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CORPS     LÉGISLATIF. 


CONSEIL  DES  CINQ  -  CENTS. 


RAPPORT 

FAIT 

A  u  nom  de  la  Commission  des  Colonies-^ 

Occidentales  (  i  )  ^ 

S  U  R 

LA  SITUATION  DE  LISLE  SAINT-DOMINGUE, 

PAR       M  A  R  E  C. 

Séance  du  1 1  Ventôfe  an  5. 


V^ITOYENS  REPRÉS'EN^TANS, 

L'importance  des  colonies  françaifes  de  PAmérique  ne 
fauroit  être  conteft.-le.  Ce  font  les  pins  riches  ,  les  plus 
fertiles ,  les  plus  productives  qu'aucune  puiiïance  de  l'Europe 

(i)  Cornporée  des  repréfentans  Bergoing ,  Villers ,  Mûrec ,  Garran- 
Coulon  ,  Leco'inte  ,  Efchajferiaux  aîné.  &  Riou,      . 

Rapport  de  Manc,  A 


Il 
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pofsède  d.\m  le  nouveau  -  monde  ;  &:  près  de  trois  ficelés  de 
jouiirance  de  leurs  p^ocUiSions  ont  placé  ,  peur  le  inonde  an- 
cien ,  ceita  joLiiirance  au  rang  des  premiers  befoins. 

La  néccTfiré,  pour  la  R.ëpublique  ,  de  conferver  ces  pré- 
c'eufes  poiTtfficns  ce  de  recouvrer  celles  qui  font  mainte- 
nant au  pouvoir  de  Tennemi  ,  ne  fauroit  non  plus  être 
révoquée  en  doute.  Sa  dignité,  peut-être  fa  conftitution 
m.ême  (i)j  n^^iis  fur-tout  ion  intérêt,  lui  en  impoftnt  la 
loi.  Il  faut  qu'elle  reprenne ,  ou  par  la  force  des  armes  ,  ou 
par  les  négociations  ,  toutes  les  portions  de  fon  territoire 
qa'elle  a  perdues  ,  depuis  quatre  ans  ,  au-delà  du  tropique. 
Il  faut  que  l'ancienne  puiiTance  de  l'empire  français  repa- 
roiiîe  dans  le  vafte  Archipel  des  Antilles ,  fi  Ton  veut  que 
cette  pullTance  ,  je  ne  dis  pas,  s'accroille  ,  mais  fe  main- 
tienne &:  ^e  confolide  fur  le  continent.  Lts  colonies  font 
les  comptoirs  ôc  les  ateliers  naturels  du  commerce  mari- 
time de  la  France  *,  ce  commerce  eft  le  premier  véhicule  de 
fcn  acriiculture  «5c  de  fon  induflrie  ;  il  efl  fur -tout  l'élé- 
ment cunftitutif  de  fa  marine  j  ôc  ,  fans  celle-ci,  fans  une 
force  navale  impofante  ,  comment  la  Pv^épublique  garnntiroit- 
elle  'fes  trois  cents  lieues  de  côtes  contre  lui  ennemi  jaloux 
&  entreprenant  ;  comment  s'aftranchiroit-eile  de  cet  odieux 
defpotifme  que  l'Anglais  ell:  en  pofTciïion  d'exercer  depuis  fi 
Icnc'  temps  fur  toutes  les  mers  ;  commenr  fe  procureioit- 
elle  cette  liberté  de  la  navigation  fans  laquelle  ,  pour  un 
état  comme  la  France  ôc  dans  le  fyftême  politique  aducl  ^ 
l!indcpendance  du  territoire  devient  en  quelque  fone  in.cr-' 
taine  <^:  précaire  ,  Se  tous  ]<^s  germes  de  profpériré  intéiicurc 
fe  trouvent  comme  étouffés  &  anéantis  ? 

Et  puis,  cfi;-ce  quand  la  République  aux  trente  millions 

(ij  «  Les  dirpolitious  ilcs  a;dcles  fecrets  (des  traites  ùc  pait  >  ne 
M  peuvent  être  dearuaivcs  cks  articles  parens  ,^  ni  contenir  ^uicung 
«  aiicnation  du  territoire  de  la  RépuWiqnt-  (  art.  3^2.  )  „  Les  colonie* 
V   franç-iiles  hnx  parties  Int^i^rantcs  Je  la  Ecpublicjue   (art.  6  }.  ». 
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ei'hahîfans  voir  enfin  fon  territoire  [étentîii  à  tous  les  noints 
de  h  circonférence  majeftiieafe  que  lui  traça  la  nature-   eft- 
ce  quand  la  République  françaife,  bornée  à  rcfl  par  les  Al-^es 
au  nord  par  le  Rhin  ,  au  midi  par  les  Pyrénées  ,   à  l'oueft 
par  l'Océan  ,  voit  couler  dans  fes  valles  domaines  les  trois 
plus  beaux  fleuves  de  l'Europe  ;    e(l-ce  quand  elle  pofsède 
auPu  un  ade  de  navigation  qu  elle  peut  perfedionner  •  eft-ce 
quand,  après  d'innombrables  triomphes,  après  d'immortel- 
les vidoires  qui  ont  effacé  l'éclat  de  toutes   celles  qui   les 
avoient  précédées  dans  riiifloire  des  peuples ,  elle  voit  arrivar 
le  moment  heureux  de  contrader  une  p^ix  ficuiaire  ^  ôc  dg 
goûter,  après  tant  d'orages,  toutes  les  douceurs  ,  routes  les 
jouifTances  que  les  arts  ,  le  commerce  &  l'induftrie,  promet- 
cent  à  la  plus  fendble  comme  à  la  plus  magnanime  des  No- 
tions i  ea-ce  enfin  quand  l'Anglais,  pofîèffeur  excluf^f  de 
tous  le  comptoiis  de  l'Afie  ,  après  avoir  fondé  fa  puifTance 
dans  1  Inde  fur  la  deftrudion  de  vingt  peuples  afïervîs  on 
exterminés,  femble  devenu  aujourd'hui  propriétaire  incom- 
mutable  du  commerce  de  la  moitié  de  l'Univers  :  eft^ce 
dans  de   telles   circonftances  que   la  République   francaife 
renonceroit  à  l'efpoir  de  conferver  ou  de  recouvrer  {qs  co^ 
lon'ies}  Non,  cette  lâche,  cette  criminelle  penfée  n'eft  fa» 
mais^  entrée^  dans   l'efprit  d'un   véritable  Français.  Jamais 
un  républicain  éclairé  fur  les  véritables  intérêts  de  fon   pays 
ne  celïera,  dans  cette  augufte  enceinte,  de  faire  des  vœux 
^  des  efforts  pour  hâter,  pour  aifurer,  par  l'application  bien 
enre^ndue  des  principes  conaitutionneîs  ,  non- feulement  la 
confervation  &c  le  recouvrement  des  colonies  francaifes  ,  mais 
leur  ancienne  fplendeur,  mais  leur  plus  grande  Vomme  de 
pi:orptrité. 

C  efl:  pour  arriver  à  ce  réfultat  G  defirable  ,  citoyens  repré- 
fenrans  ,  que  vous  avez  voulu  connoitre  leur  fituation 
aduùle  politique  ôz  commerciale. 

Le  Directoire  exécutif  s'eft  emprefTé  de  vous  en  inftruirc, 
autant  qu'il  le  pouvoir,  en  vous  tranfmettant  fuccefîivemeik 
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la  correfi^ondance  &r  les  adies  de  fes  agens  dans  cts  contrées 

éloignées. 

Vous  avez  renvoyé  ces  pièces  a  l'examen  de  deux  commif- 
fions  fpéciales  cli.iirgëes  ,  l'une  de  cour  ce  qui  étoit  relaiif 
aux  colonies  orientales  ,  l'autre  de  tout  ce  qui  concernoit  les 
colonies  d'occident. 

Je  viens ,  an  nom  de  cette  dernière  ,  vous  préfenter  l'ana- 
ly^fe  de  tous  les  documens  que  le  gouvernement  vous  a 
communiqués  fur  la  lituation  de  l'île  de  Saint  -  Do- 
fningue. 

J'aurai  des  détails  étendus,  arides,  ôc  fadidieux  peut-être  , 
a  vous  offrir.  J'aurai  fur  -  tout  des  circonilances  horribles  , 
des  peintures  hideufes  a  mettre  fous  vos  yeux.  Toutes  les 
teintes  de  ce  tabieau  ne  feront  cependant  pas  fouîbres  & 
lugubres:  l'efpérance  ,  la  douce  efpérance  achèvera  d'y  mêler 
des  couleurs  plus  tendres  ^  &c  l'aurore  du  bonheur  &  de  la 
profpérité  proihaine  de  cette  colonie  fortira  des  ténèbres  ôc 
des  nuages  enfanglantés  qui  auront  fi  long -temps  oflufqué 
fon  horizon. 

Je  diviferai  en  trois  parties  ranalyfe  dans  laquelle  je  vais 
entrer.  La  première  prcfentera ,  à  dater  du  dernier  compte 
rendu  à  la  Convention  nationale  ,  l'état  de  Saint-Domingue 
avant  Tarr  vée  des  agens  particuliers  du  Diredloire  exécutif 
dans  cette  Colonie  ;  la  féconde  comprendra  la  férié  des  faits 
ôc  des  événcmens  confignés  dans  leur  corrcfpondance  avec 
le  gouvernement  ;  la  troihème  offrira  l'extrait  des  procès- 
verbaux  de  leurs  délibérations  ôc  de  leurs  ades  admin:{lra- 
tifs. 

PREMIERE    PARTIE. 

Situation  de  Saine- Domingue  ayant    Varmcc    des  ac^cns   du 

Direclûïre  cxccuûj. 

Le  dernier  compte  rtndu  à  la  Convention  nationale  d« 
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la  fituation  de  Salnt-Domingae  ,  eft  le  rapport  qui  lui  en 
a  été  préfenté  le  25  melîidûr ,  an  3,  par  fon  comité  de  Salut 
public. 

Je  crois  devoir  remonter  à  cette  époque  ,  ôc  rappeler  ici 
quelques  traits  de  ce  rapport,  afin  de  taire  connoîtve  plus 
particulièrement  les  perfonnages dont  j'aurai  avons  entretenir, 
êc  de  vous  donner  une  plus  grande  inteiligence  des  évéfâe- 
mens  fubféquens. 

A  la  date  des  dépêches  anaîyfées  dans  le  rapport  du 
t:om  té  de  Salut  public  ,  les  commiliaires  civils  Folverd  ÔC 
Sonthonax  ,  décrétés  d'accufation  ,  avoient  été  traduits  en 
France  pour  rendre  compte  de  leur  conduire.  îls  avoient 
lailTé  la  Colonie  dans  un  état  déploiable.  Agitée  depuis  cinq 
ans  par  les  fecoulfes  les  plus  violentes  ,  en  proie  aux  ravages 
de  la  guerre  extérieure  &  aux  déiaftres  plus  grands  encore 
de  la  guerre  inteftine,  la  partie  françoife  de  Saint-Domingue  , 
couverte  de  cendres  ,  arrofee  de  îTang  ,  envahie  d'un  cocé 
par  les  Anglais  &  les  Efpagnols  ,  dévaftée  de  l'autre  par  des 
bandes  d'émigrés  èc  de  nègres  révoltés,  dépourvue  de  foldars 
européens  que  l'intempérie  du  climat  avoit  en  grande  partie 
moiiîbnnés;  manquant  d'argent,  de  munitions  &  de  fub- 
fiflances  ,  cette  infortunée  colonie  écoit  comme  perdue  pour 
la  métropole. 

Quel  génie  fat  alors  la  lui  conferver  ?  Le  génie  qui  la  lui 
conferve  encore  aujourd'hui  ,  après  de  nouvelles  calamités 
ajoutées  aux  défaftres  précédens,  le  génie  qui,  après  avoir 
enfanté  la  révolution  françaife  ,  a  fu  lui  donner  nn  (î  grand 
caradère  \  le  génie  qui  a  fait  trio'.npher  de  la  ligue  de  trente 
rois  ou  princes  conjurés  pour  fa  r unie  ,^  la  République  fran- 
çaife, débile  &  chancelante  à  fa  naiflance  ,  &  menacée  de 
périr ,  à  fon  berceau ,  fous  le  double  fléau  d'une  guerre  ex-- 
tërieure  &  générale  ,  &  de  la  plus  deftrudive  ,  de  la  plus 
épouvantable  des  guerres  intefanes.  U abolition  de  rsfd&^ 
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vûgey  la  liljéné  gJncra/d  ,  conCicrées  depuis  par  le  décret  de 
ia  Convention  narionide  dn  16  pluviofe  an  2  ,  avoien:  éré 
proclamées  à  Saint -Domino:ue 

f(  Il  y  refto't  encore,  dit  le  rapporteur  dn  comité,  des 
»  hommes  amis  de  celte  liberté  k  prêts  à  fe  rallier  fous  (qs 
»  étendards  )>. 

Les  plus  remarquables  étoient  les  citoyens  : 

Eùcnne  Laveaux  ,  ancien  colonel  en  kcond  d'un  régiment 
de  dragons ,  en  garnifon  d  Rennes  au  commencement  de  la 
révolution ,  palTé  à  Saint-Domingue  ,  où  cet  officier  nvoit  été 
nommé  gouverneur  général  pat  intérim  de  la  colonie^ 

culotte  j  liomme  de  couleur  (  ou  mulâtre) ,  com.mandanc 
de  la  place  du  Cap-Fiançais  &  dépendances  ; 

^LahaiiLt  ,,  blanc,  riche  propriétaire,  habitant  Tifle  de  la 
Tcrcuc  ,  iiruée  a  huit  lieues  environ  2u  nord  de  la  colonie; 

Toujjaint  Louvcrcurc ^  noir,  naguère  efclave  ,  naguère 
chef  de  nègres  révoltés  au  feryice  de  rEfpagne,  aujourd'hui 
l'un  des  phis  ardcns  déi-enfeurs,  l'un  à^i  plus  utiles  amis  de 
la  république,  chargé  de  la  déku{^  de  Tintérieur  de  \\ 
colonie,  entre  la  province  du  Nord  &  celle  de  rOucfi:  ; 

André  lilgaud  _,  homme  de  couleur  ,  commandant  la 
proviiicc  du  Si-d  ; 

Beauvais ,  homme  tie  couleur  ,  commandant  la  province 
derOucd;  ^ 

Enlin  Henry  Perroud,  blanc  ,  nommé  par  î,aveanx  com- 
milTaire  ordonnateur  de  la  colonie  ^  à  la  place  du  nommé 
B^ochefort ,  qui  avoit  pade  vlu  cô.é  des  Anglais. 


Après  avoir  indiqué  les  principaux  am:s  de  la  répiibl'que  à 
iut-Domingue  ,  &:  le  polie  eu  chacun  ctoit  placé ,  je  duij 
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préleiuer  un  autre  tableau  5  c'ed  celui  de  la  pofitfon  des  en- 
nemis de  la  Franco  fur  le  teLLlcoire  de  cette  colonie. 

Les  Erpagnols  étolent  maîiies  de  la  place  du  Fon-Bau- 
ph'm  a  quatorze  lieues  du  Cap-Fran(;ais ,  dans  le  r.ord-eft  de 
la  partie  francaife  de  Saint-lJomingue.  Ils  polTédoieot  aiifii 
le  riche  qaarti;:r  du  Mïrebalais  dans  la  partie  de  Vtk,  ôc  s'y 
maintenoient  à  Fappui  de  l'ainiée  noire  de  J car.- François, 

Les  Français  liÀbkans  de  la  ville  du  MôU-Saint -Ni colas ^_, 
au  nord  de  Saint-Domingue,  avoient  invoqué  en  aoûc 
17931a  protedlondes  Anglais  5  &  leur  avoient  ouvert  kurs 
portes. 

La  même  conduire  avolc  été  tenue  ^  à  la  même  époque^ 
par  les  habitans  de  \à  ville  de  Jércmic  ^  dans  la  partie  du 
Sud. 

Les  villes  Aq  S  aine- M  arc  &:  'àfLéogjne,  &  le  bourg  de 
ÏArcahays,  s'étoient  auffi  fucceirivement  mis  fous  la  protedion 
du  roi  George, 

La  ville  du  Pon-au- Prince  ,'  dans   la  même  partie,  dé-, 
fendue  par  Husucs-Monthrun  ^  s'éioit   après   une  rédftance 
foible  ,  dit-on  ,  ou  même  nulle,  rendue  nux  Anglais  au  mois, 
de  juin  1794. 

Outre  ces  places  foriiHées ,  les  Anglais  avoient  obtenu  p^r 
les  mêmes  moyens  de  lâcheté  ik.  de  perfidie  la  pefTelTioM 
des  paroîfl'es  clrconvoilines  ,  telles  que  la  Croix -d es- Bow 
qaets  Ôc  l^Arcahaye  dans  l'arrondi (Tt^ment  du  Porc  -  au- 
Prince;  les  Caymïtes  ^  les  Abricots ^  dans  celui  de  Jérémie  ; 
le  Cap  D ame- Marie  ^  Vlj7e-à-rierre-Jofeph  _,  les  Irais  ^  &c.  a 
l'ouefl  de  la  colonie  ;   le  Cap  Tiburon  à  la  pointe  du  Sud. 

En  s'emparant  de  ces  poîTellions ,  ils  n'avoienî  rien  cnangs 
auM  formes  &  aux  lois  qui  gonvernoienc  les  habitans  foib  le 
régime  de  la  monarchie  francaife. 

Seulement  ,     le    frouverncur   de    la  Jamaïque  ,    Adam 

A  4 


i 


6. 

1", 


■i 


8 

^/.W/o|^,  avoir  ëté  nommé  gouverneur-général  des  poffef- 
fions  envahies  fur  les  Françàs  k  Saint-Domingue.  sLndé 
dansK-xerc.ce  des  devoirs  multipUés  de  cetre place ,  par  quel- 
ques  m,l,ta,res  &  quelques  auminiftrateurs  affidés  de  fa  na- 
non,. lavoir  du  refte,  lailFe  fubfifter  tous  les  mdividus 
rrançais   dans  les   divers  dec^réç  rl^  la   U\a..^    i  •  i-    • 

î,i^J;  •      ç      j    •   -A      '    "^&-^cs  ûe  la  hieiarchie  militaire, 
judiciaire  de  adminiftrarive  de  l'ancien  régime. 

Ainfi  l'on  voyoit  encore  figurer  en  1796  : 

Dans  le  confeil- privé  du  gouverneur  britannique. 

Les  nommés  Blin  de  Fille- Neuve,  Lomenie  de  Marmè , 
Dulau  d  Aliemans,  de  Fillars ,  de  Buffon  ,  tous  colons 
blancs,  tous  propriétaires  planteurs. 

Dans  l'état-major  des  places  , 

Des  officiers  français  fubordonnés  aux  officiers  anglais  , 
&  provenant  des  anciens  régimens  coloniaux,  le  tout'' fous 
les  ordres  du  major-général  anglais  Forbes, 

Dans  l'état -militaire   des  quartiers  , 

^  Trois  légions  de  colons  &  d'émigrés,  des  débris  d'anciens 
fégimens  coloniaux  ,  des  milices  &  des  corps  de  volontaires, 
le  tout  fous  les  ordres  fupérieurs  des  individus  ci-après  : 

Les  nommés  MontaUmhcrt ,  commandant  la  légion  dite 
britannique,  a  la  Croix-des -Bouquets  ; 

O  Gorman  ,    colonel  du  régiment  des  chaffcurs  royaux  ; 

Contades  ^  commandant  la  légion  des  gendarmes  royaux 
anglais; 

Henri  Segur  de  Monta^eau ,  commandant  Tartillerie  ; 
Montalct ,  commandant  en  chef  les  milices  royales  j 


Duquefne ,  commandant  la  légion  royale  britannique  ; 

Çochcrel  ^  commandant,  entre  autres  corps ,  le  corps  royal 
des  émigrés. 

Dans  le^  finances  _,  adminijl ration  &  domaines , 

Des  officiers  d'adminiflration  anglais  &  français  ;  parmi 
ces  derniers  les   nommés  Rainville  _,   Fourmy  père  _,   Kouf- 
fclot  j  &c. 

Dans  r adminïjlratïon  des  biens  des  abfens , 

Les  "nommés  Malouet  d'Alibert  ôc  Duranthon  j  anciens 
commiiTaires  de  la  marine. 

Dans  le  confeil  fupérieur  {de  jufllce)   de  Saint-Domingue^ 
établi  maintenant  au  Port-au-Prince  , 

Un  préfident  &  chef  de  jiiftice  ,  le  nommé  Ronceray  ; 
des  confeillers  au  nombre  defquels  on  remarque  îe  famesix 
Valei.tïn  de  Cullion ,  l'iin  des  membres  &  des  orateurs  de  la 
première  afTemblée  coloniale  de  Saint  ■  Marc  ;  des  gens  du 
roi  j  des  greffiers  ,  des  huilîiers ,  des  avocats  ayant  pour 
doyen  le  nommé  Vincendon-Dutour  ,  &c.  &c.  Je  m'ar- 
rête  


Tai  préfenté  l'état  &  la  portion  Aes  principaux  amis  6c 

'  ennemis  de  la  République ,  au  moment  du  compte  rendu 

à     la    Convention    nationale    de    la    fituation    de    Saint* 


Domingue. 


Malgré  la  pénurie  de  toutes  chofes  qu'y  éprouvoient  les  ré- 
publicanis  ,  Laveaux ,  dicle  rapporteur  du  comué,  ««  parvint 
i>  à  former  des  corps  militaires  d'Européens  ,  de  créoles  & 
T»  d'Africams  réunis  par  l'amour  de  la  patrie  &  jaloux  de 
»  combartre  pour  la  liberté.  Il  établit  àes  b.itteries  fut  tous 
y>  les  points  importans  de   la  cote  ;   il   élève  de  nouvelles 
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»  fortifications  fur  les.  mornes  qu'il  eft   le   plus  intéreffanc 

»  de  détendre;  &  il  forme  des  camps  forriiics  pour  arrêter 

»  les  tentatives  des  ennemis.  Enfin  ii  parvient  à  les  rclferrer 

»  ôc  en  quelque  forte  à  les  bloquer  dans  les;deux  points  qu'ils 

»  occupoienr  aux  deux  extrémités  de  la  province  ou  de  la 

"  partie  du  Nord  ,  c  eft-â-dire  ,  dans  le  Môle- Saint-Nicolas  > 

5»  &  dans  le  Fort-Dauphin.  » 

La  ville  du  Cap ,  ccmn^andée  par  Plllam  fous  les  ordres 
de  Laveaux  ,  fe  maintient  dans  un  état  refpectable  de  dé- 
fenfc ,  au  moyen  d'une  nombreufe  garnifon  animée  du 
meilleur  efpiit,  au  moyen  de  forts  en  bon  état  &c  d'un  camp 
bien  fortifié. 

^  L'iile  de  la  Tortue  préfente  également  un  état  de  défenfe 
irnpofant^,  gardée  par  de  bonnes  troupes  &  polTédant  dans 
fon  fein  l'eflimable  Lahaitut ,  ami  des  lois  &  de  la  Répu- 
blique. 

Les  Efpagnols  font  quelques  tentatives  pour  s'étendre  au- 
delà  du  Fort-Dauphin  :  ils  font  repoulfés.  Ils  elTaient  de  cor- 
rompre  Fillatte  :  ce  brave  cft  fourd  à  leurs  perfides  pro- 
lîielfes ,  &  bat  complètement  leurs  troupes  &c  leurs  hordes 
d'efclaves. 

Touffaint  Louverture  maintient ,  dans  route  l'étendue  du 
cornmandementqui  luiéd  confié,  l'ordre,  l'amour  du  travail, 
la  sûreté  des  perfonnes  &c  le  re([-)ect  des  propriétés. 

Beauvais  &c  Rigaud  unifTcnt  leurs  forces  &  arrachent  aux 
Anglais  le  Cap  Tiburon  &c  h  ville  de  Lcoganc. 

En  un  mot  ,  ce  par-tout  ,  dit  le  rappcrteiir  du  cofifiré  de 
»  falut  public,  par-  tout  où  le  décret  fur  la  liberté  des  noirs 
y>  n'eft  pas  exécuté,  la  République  tlt  méconnue,  l'Ano^Iais 
«  ou  rEfpagnol  domine.  >' 

Cefu  d'après  ce  rapport  que  la  Conveiuion  nationale  dé- 
créta le  5  thermidor  an  i  :  . 


K 


T  I 


"Si 


i^  Que  les  hommes  armés  d^n:>  la  colonie  de  Saint- 
Domingae  ,  pour  h  defenfe  de  la  République,  avoient  biea 
méricé  de  la  patrie  ;  ^ 

o^  Que  Laveaux  étoic  promu  au  grade  de  général  de  di- 
vifion,  &  feroic  maintenu  pcovifoirement  dans  les  fondions 
de  frouverneur  "énéral  de  la  colonie  ; 

oc 

3\  Que  Fctroud  le  f-^roit  auffi  provifolrement  dans  celles 
de  com  mi  (Taire- ordonnateur  ; 

4^.  Que  des  brevets  de  général  de  brigade  feroient  expé- 
diés aux  commandans  Vïllatu  ^  Toiijjdint  Loiiverture  j 
Beauvais  ^  Faraud  j 

5*.  Que  les  autres  grades  dcnnés  par  le  général  Laveanx 
feroient  provifoirement  masntt;nus. 

Ce  décret  valoir  une  armée  pour  niffermir  à  Saint  -  Do« 
min^^ue  l'empire  des  lois  &  le  maintien  des  pofleflions  ré- 
publicaines. Reçu  avec  tranfport  dans  la  colonie  ,  il  convam- 
qnic  tous  les  amis  de  la  liberté  qu'ils  étoient  tous  également 
chers  à  la  patrie,  &  que,  dans  la  difpenfation  des  témoi- 
gnages de  la  reconnoiilance  publique  ,  les  repréfentans  du 
peuple  français  n'avoient  égard  qu'à  la  nature  -^  à  l'impor- 
tance desia-vices,  d:  non  à  une  chimérique  dldindhon  de 
couleur. 

Il 

entre  la  réception 
premiers  détails  oiîiciels  reçus  par  le  gouvernement ,  ou  au 
moins  communiqués  à  votre  Comrniiiion  ,  fur  la  fuuation  de 
«ctte  colonie. 


s'ed  écoulé  un  intervalle  de    remps  aiïez  conSdérable 
la  réception    de  ce  décret  à  Saint-Domingue,  &  les 


Après  le  rapport  lu  à  la  Convention  nationale  le  26'  mef- 
{îdor  an  3  ,  &  dont  je  viens  de  tracer  l'efqwilTe  ,  la  première 
pièce  que  le  Direéloire  exécutif  vous  ai;  fait  parvenir  fur 
fécat  de  Saint-Domingue,  eft  une  lettre  du  général  &  gou- 
verneur Laveaux  ,  du  2.3  nivofe  an  /[. 
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Ce  gouverneur  &  le  commiffaire  -  ordonnateur  P^rroz^^ 
éroiLni  alors  les  premières  autorités  de  la  colonie  ;  c'etoienc 
les  feuls  1-jndionnaires  publics  qui  corrofpondilfent  direc- 
tement avec  le  gouvernement  de  la  métropole.  Les  comptes 
qujls  lui  rendoienr ,  ceux  qui  leur  étoient  rendus  â  eux- 
mêmes  ,  font  les  feuls  titres  où  j'ai  puifé  la  connoilTance  des 
t-iits  que  l'ai  à  vous  expofer.  Je  n'ai  pas  d'autre  garantie  â 
vous  offrir  de  leur  exactitude  que  celle  qui  refaite  de  la 
moralité  des  hommes  qui  les  racontent ,  &  de  la  fituation 
plus  ou  moins  avantageuf^  où  ils  étoient  places  pour  bien 
juger  dts  perfonnes  Se  des  cliofes.  Le^'Gouvernement,  ëc  votre 
Commiffion,  &  moi-même  qui  fuis  ici  [on  organe,  nous 
pouvons  n'être  pas  complètement  inflruits  des  événemens. 
Nous  applaudirons  volontiers  â  ceux  de  nos  collègues  qui , 
ayant  des  renfeignemens  plus  pofitifs  à  cet  égard  ,' voudront 
bien  monter  à  cette  tribune  Se  les  communiquer.  La  vérité 
forcira  fans  doute  de  cette  oppofîtion  ,  de  cette  heureufe  con- 
trariété. Je  provoque,  de  grand  cœur,  fon  apparition ,  fous 
quelque  forme  qu'elle  puilTe  fe  montrer. 

Avec  le  décret  du  5  thermidor  an  3 ,  le  gouvernement 
Et  pafier  i  Saint-Domingue  les  diverfes  lois  rendues  jufqu'â 
cette  époque,  ainfi  que  des  expéditions  du  traité  de  paix  ré- 
cemment co'iclu  entre  la  France  &  l'tfpagne,  &  dont  un 
article  portoit  ceflion  a  la  république  de  la  partie  de  la  co- 
lonie qwi  avoit  été  jufqu'alors  po(fcdée  par  le  gouvernement 
efpagnol. 

Ces  importantes  dépêches  arrivèrent  à  Saint-Domingue  le 
22  vendémiaire  an  />  ,  fur  la  corvette  la  /-^^V^^/j,  commandée 
par  le  capitaine  Défagcnaux.  Aiiflitot  leur  réception,  le  gé- 
néral Laveaux,  qui  réfidoit  au  Port-dc-Paix  ,  iranlporta  le 
fîége  du  gouvernement  au  Cap- Français  ^  ôc  vint  s'y  hxer 
conformément  aux  ordres  du  comité  de  filut  public.  Il  s'em- 
preifa  de  faire  publier  les  lois  nouvelles  ,  de  proclamer  le 
traité  de  paix ,  Ôc  de  faire  reconnoîcre  les  officiers  généraux 
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qui  avolent  obtenu  des  grades  de  la  juftice  ôc  de  la  reconnoif- 
fance  nationale. 

II  s'empreiïa  aufïî  de  faire  notifier  au  marquis  de  Cafa^ 
Calvo  y  commandant  pour  le  roi  d'Efpagneau  Fort  -Daupliui , 
le  traité  de  paix  qui  non -feulement  abandonnoit  â  la  France 
la  partie  efpagnole  de  Saint-Domingue,  mais  ordonnoit  la 
remife  aux  agens  du  gouvernement  français  de  toutes  les 
places,  forts,  pays  occupés  par  les  Efpagnois^  en  l'état  où  ils 
fe  trouveroient  au  moment  de  la  publication  de  la  paix. 

Une  députation  fut  envoyée  â  cet  effet  au  marquis  de 
Cafa- Calvo.  Cet  ofîicier  annonça  qu'il  continueroit  de  refter 
au  Fprt-Dauphin  ,  6c  qu'il  conferveroit  fon  gouvernement 
jufqu'â  la  prife  de  poflefïîon  effeSive  de  la  place.  En  atten- 
dant, le  chef  de  bataillon  Vital-Grandct  fut  chargé  par  La- 
veaux  de  réfider  auprès  du  gouverneur  efpagnol,  pour  veiller 
aux  intércts  de  la  république. 

C'eft  à  cette  occafion  que  Grandet  négocia  avec  le  marquis 
de  Cafa-Calvo  l'éloignement  du  nègTQ  Jean- François  ^  chef 
de  noirs  révoltés,  â  la  folde  du  gouvernement  efpagnoL  Ce 
gouvernement,  en  reconnoiifance  des  fervices  importans  que 
lui  avoir  rendus  Jean- François ,  lui  avoir  conféré  le  grade  de 
lieutenant- génériil  de  fes  armées.  La  paix  étant  faite  avec  la 
France,  &:  l'Efpagne  n'étant  dcformais  en  guerre  avec  aucune 
autre  puitfance,  l'armée  de  Jean-François  devoir  natureilemenç 
mettra  bas  les  armes,  &  ce  chef  fe  trouver  fans  fondions. 
Comme  fa  préfence  fur  le  territoire  français  pouvoit  néan- 
moins troubler  la  tranquillité  publique,  ^  fa  perfonne  rede- 
venir le  (ignal  d'un  ralliement  dangereux ,  le  marquis  de  Cafa- 
Calvo  confentit  à  do^mer  à  Jean-f  rançois  l'ordre  àti^  retirer 
à  la  Havane ^  dans  fille  de  Cuba.  Celui-ci  ae  tarda  pas  à  s'y' 
rendre  On  affure  qu'il  a  depuis  pafle  en  Europe,  ^  qu'on  l'a 
vu  à  Madrid  étaler  un  fafte  extraordinaire,  &:  devenir  pour 
les  habitans  de  cette  capitale  l'objet  d'une  vive  curiofité. 

L'éloignement  de  Jean-François  fut  une  très-bonne  me* 
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fure  politique  ;  tout  îe  pays    jadis  dévaflc  par  {es  troupes 
fembla  refpîrer  pendant  quelque  ccmps  dans  le  cahne  de  la 
plus  proFonde  paix  :  mais  les  Anglais,  mais  les  émigrés ,  mais 
uns  poignée  de  Français  perfides  qui  avoienc  origmairemenc 
concouru  â  livrer  aux  Efpagnols  la  ville  du  Fort-Dauphin,  ^- 
qui  rëndoient  encore  dans  cette  ville,  étoient  trop  incérelfés  i 
troubkr  la  tranqmlliré  générale  &  à  nuire  à  la  République. 
Bientôt ,   &  dès  les  premiers  jours  de  pluviôfe  an  4  ,  le  géné- 
ral Laveaux  efi:  averti  que  les  Anglais,  dont  deux  officiers  en- 
trés au  Fort-Dauphin  ont  vidté  les  fortifications  de  la  place , 
machinent  quelque  entreprife  contre  cette  ville.  Des  avisfuc- 
ceffifs  parvenus  au  gouverneur-français  dans  tout  le  courant 
de  ce  mois  ,  lui  dévoilent  les  progrès  &  lui  confirment  la  cer- 
titude d'une  confpiration  dont  l'objet  étoit  de  livrer  aux  An- 
glais, non- feulement  la  ville  du  Fort-Dauphin  ôc  fes  camns 
extérieurs  mais  toute  la  partie  françaifs  dans  l'Eft  envahie 
par  les  Efpagnols  avant  la  paix  qui  venoit  d'être  conclue. 

J'ai  dit  que  le  marquis  de  Cafa-Calvo  avoir  provifoiremcnt 
confervé  ou  plutôt  retenu  fon  gouvernement  du  Fort  Dau- 
phm  &  dépendances ,  en  attendant  que  les  agei^s  de  la  Réou- 
blique  françaife  pulTent  en  prendre  poffefiion  réelle,  ce  T  ant 
x>  que  jen'aiconfidéré,  dit  Laveaux  dans  une  lettre  du  ii  ven- 
»  tôfe  au  miniftre  de  la  marine,  tant  que  je  n'ai  confidéré 
»  ce  refus  de  nous  rendre  au  moins  la  partie  du  Fon-Dau- 
V  phin,  Marïharoux,  &c. ,  que  comme  un  defir  de  prendre 
3>  tous  les  revenus ,  d'enlever  tous  les  moulins  ^  Us  uft enfiles  ^ 
»  j'ai  pu  reRer  fpeétateur  de  tous  ces  défordres  ,  en  hifrnt 
5>  pour  notre  fureté  àt%  ades  de  protcilarion  contre  l'infrru' 
»  non  au  traité.  La  P.cpublique,  me  fuis  je  dit ,  demandera 
»  une  indemnité  pécuniaire  proportionnée  aux  donnna^es  & 
»   au  retard;  elle  ne  perdra  rien  pour  attendre. 

))  Mais  aujourd'hui  c'cd:  bien  différent  j  j'ai  vu  la  colonie, 
»>  partie  intégrante  de  la  France  ,  dans  le  danger  le  plus  im- 
î>  minent  ;  j'ai  cru  que  je  ne  devois  confultcr  que  le  falut  d« 
\>   ma  patrie  ,  <Sj  j'ai  agi  difFéremmçntjn 
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En  e6ct,  le>  Andais  s'époient  non-feuîemenc  moni^é  ces 
intelligences  dans  la  place  du  Fore-Dauphin  ,  en  y  faifant  ar- 
river luccelTivement  une  goélette  armée  en  guerre ,  Se  un 
brick  de  18  canons;  non-feulement  ils  avoient  deux  frégates 
ôz  deux  autres  batimens  de  guerre  mouillés ,  au  commence- 
ment, de  pluviôfe  ,  dans  la  baie  de  Mancenïlle  ^  Se  Aq  plus  un 
vailTeau  de  74  pitt^ss  de  canon ,  piloté  par  un  nommé  Payfan^ 
pilote-côtier ,  habitant  du  Môle  Saint- Nicolas  ;  mais  ils 
avoient  établi  un  camp  à  la  pointe  à'I:^abeirique ,  dans  la  partie 
ci-devant  efpagnole  ;  ils  tenoient  plufieurs  vailTeaux  Se  frégates 
dans  la  rade  de  ce  nom  ,  Se  y  ratraîchiOoient  leurs  troupes  Se 
leurs  équipages  \  ils  faifoient  même  des  incuriions  Se  des  mar- 
ches au  lom  dans  les  terres.  Tout  cela  fc  paflToit  fur  un  terri- 
toire qui  5  par  le  traité  de  paix,  nous  appartenoit  ,  Se  qui 
devoit  nous  erre  garanti  par  les  Efpagnols  jufqu'à  la  mife  en 
poircflion.  Tout  cela  fe  faifoit  encore  en  violation  de  l'ar- 
ticle III  du  traité,  qui  difpofe  et  qu'aucune  des  puifîances 
^  contradantes  ne  pourra  accorder  pafiTage  fur  fon  territoire  à 
j>  des  troupes  ennemies  de  l'autre  >'. 

En  contravention  de  l'article  II  du  même  traité,  les 
Anglais  recevoienc  en  outre  à^s  beftiaux  Se  à^s  chevaux  de 
Saint'Yago  ,  les  tenoient  à  terre  à  la  pointe  è^I'^ahcUïqut ^  Se 
\qs  y  dreffoient  pour  s'en  fervir  contre  la  République. 

Enfin,  &  ceci  eft  plus  important,  contre  la  teneur  d'une 
convention  particulière  ilipulée  avec  ie  marquis  de  Cafa-Calvo^^ 
de  faire  forcir  de  Tifle  tous  les  chefs  efpagnols  noirs,  le 
nommé  Titus ,  nègre ,  ancien  officier  de  rérat-maj^sr  de 
Jean-François  ,  étoit  relié  au  Fort-Dauphin  avec  le  titre 
de  brigadier  des  troupes  auxiliaires  efpagnoles.  C'eft  fur  ce 
nègre  quc^  les  Français  traîtres  dont  j'ai  parlé  ,  que  les  nommés 
Narpe  .,  Dufrefne^  Laforcjl ^  Mercier^  Paris  ^  Albert  j,  Lcblond 
(  car  il  faut  lignaler  ces  mon  (Ires  (inon  à  la  vindicte  ,  du 
moins  à  l'indignation  publique  )  5  c'eft  fur  ce  nègre  que 
les  perfides  blancs  jettent  les  yeux,  pour  en  fiire,  au  détri- 
ment de  leur  patrie/^  au  profit  des  Anglais,  fes  plus  cri?eÎ5 
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ennemis  ,  pour  en  faire  ,  dis- je,  un  nouvel  inÛiument  de  ré- 
yoke  &  de  dévaftarion.  Ils  coitompenc  à  prix  d'argent  Titus  : 
ils  lai  ménagent  des  conférenees  avec  ks  chefs  anglais,  au 
moyen  d'un  Françai-,  nommé  Decamp,  qui  leur  fert^d'efpion 
(  &  qui  a  été  depuis  aneté  )  &  du  nommé  Narpe ,  qui  fert 
d'interprète  à  Titus.  Celui-ci  reçoit  des  vaiOeaux  anglais  de 
la  poudre  &  des  armes  de  toute  efpèce ,  1200  fuHls,  beau- 
coup de  piftoiets.  Il  raOemble  des  dérerteurs,  des'nègres 
révoltés  j  il  débauche  on  il  force  â  marcher  des  cultivateurs 
paiGSles ,  &  va  établir  [on  camp  dans  la  paroilfe  de  Vallicrt 
au  Maribaroux. 

Les  Anglais  &  les  émigrés ,  de  leur  côié ,  cffeauent  une 
defcente  dans  la  plame ,  &  cherchent  à  établir  une  commu- 
nication entre  le  Mn-c balais  &  la  partie  de  1  Eft.  Ils  menacent 
en  même  temps  le  Fort-Dauphin  d'une  attaque  par  mer. 

^  AuiTuôr  que  le  général  Laveaux  eft  inftruit  de  tous  cc% 
faits,  il  ne  balance  plus.  Il  adrefTe  au  marquis  de  Cafa- 
Calvo  les  reproches  les  plus  graves  fur  ks  infradions  qu'il  a 
laiiTé  commettre  à  l'égard  du  traité ,  ^  les  inftances  ks  plus 
vives  pour  qu'il  déploie  tout  l'appareil  de  la  force  qui  eft  a 
fa  difpofition ,  à  TefFet  de  garantir  de  toute  invaiîon  le  terri- 
toire dont  il  affeâe  de  conferver  encore  le  gouvernement. 
Laveaux  lui  tranfmec  en  même  teinps  le  double  d'un  ordre 
motivé  qu'il  donne  à  l'inftant  au  général  de  brigade  Villatte y 
commandant  au  Cap ,  de  marcher  fur  Titus  avec  200 
hommes  de  cavalerie  &  toute  l'infanterie  qu'il  iuc^era  né- 
cellaire. 

Le  marquis  de  Cafa  -  Calvo  fe  concerte  enfin  avec  le 
commandant  de  la  marine  efpagnole  au  Fort-Dauphin ,  & 
fait  embofter  à  l'entiée  du  port  deux  vailTeuix  de  guerre 
devant  la  touque;  il  place  en  même  temps  du  monde  fur  tous 
les  forts,  Se  fait  toutes  les  difpofitions  néceftaires  pour  la 
sûreté  de  la  place.  Il  répond  enfuite  à  Laveaux  qu'il  eft 
dans  i'impoftibilité  d'établir  d^s  poftcs  au-dehors  pour  dé- 
fendre 
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fendi-a  la  campagne ,  Se  pour  s'oppofer  â  des  d/fpo/mons 
9"  ''  f"Ppo/<:  dirigées  contre  la  nation  frunfaife  ;  que 
la  podcion  exige  qu'il  obferve  une  exacle  neutralité  envers 
les  deux  nations  belligérances  ;  qu'if  eft  au  furplus  fubor- 
donne  a  M.  le  préfident  &  capitaine-général  de  la  partie 
elpagnolê,  dom  Garda  ,  ôc  qas  le  général  Laveaux  peut 
lui  adreller  diredlement  toutes  [es  réclamations  à  Santo- 
Jiomingo. 

miatce  ,  muni  de  l'ordre  de  fon  général ,  ne  perd  pa 
un   moment   pour    l'exécuter.   Il    va  camper  au    siand  & 
fem   Caracol  ;   &  le  lendemain  2   ventôfe   il  fe   mec  en 
marche  pendant  la  nuit  pour  furprendre    Titus  dans   fea 
camp.  Beau-Corps     homme  de  couleur,  chef  de  bataillon 
de  'i.^,'"'*/'^V'^l^'^«3  «'];'ve  le  premier  ,  entoure  la  café 
de   ntus  &  s  empare  de  fa  perfonne.    Titus  lui   tire  deux 
coups  de  piftolec  qui  font  long  feu  ;  Beau- Corps  le  tue  à 
inftanr.  La  bande  de  Tuas  fe  rallie  &  menace  de  faire  feu 
ur  la  troupe  républicaine.  Fillatte   envoie  vers  les  rebelles 
leur  déclarer  que,  s'ils  lâchent  unfeul  coup  de  fufil,  ils  Lont 
tans  exterminés   Villatte  les  engage  â  lu^i  vemr  p  r Ir  " 
«  approchent  de  lui ,  il  les  harangue  ,  ils  fe  d.fpetfent   V.l- 
atte  parcourt  enfuice  tout  le  Maribaroux  ,  calme  par-touc 
les  inquiétudes  &  les  agitations ,  &  revient  à  fon  pofte 

11   paroît  que  les  Anglais ,  déconcertés  pat  la  more  de 
ntus     ainfi  que  par  la  contenance  d^s  Efpa^nols  au  Fort 
l^auphm ,  ont  renoncé  i  leur  entreprit  fur  c?cte  place   On 
ne  trouve  dans  les  pièces  de  la  correCoondance  tTénïl 
Laveaux    aucune    trace   fur  la  fuite  de  cet  évèneme«   " 

ftantsTff     k'Î"='''"''  T''  '"''""'  q^ehs  horde 
de  br  gands  ralTemblees  par  Titus ,  Se  que  fa  mort  &  les 

me„ac«  de  blatte  avoient  d'abord  cpnfterné.s  ,  Lt  e 
venues  enfuite  de  leur  ftupeur  &  fe  font  rangée  fou  Z 
bannières  anglaife  -,  que  réunies  at,x  émigrés  ,"que  lem  r! 
^u,s  de  Gafa-Lalvo  avoir  laifle  débavqu -r  dans  la  pTJ' 
du  Fort-Dauplnn  ,  fous  les  ordres  de  deux  fcélér.«r  ro! 
Rapport  de  Marcc.  ig  ° 
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frimenx  ,  les  nommés  Camhejon  Se  Rouvray  _,  elles  ont 
recoiniîiciicé  leurs  pilla^^es  dans  1-  nord  eft  de  la  parne  françriKe 
dp  SaiMC  -  Dominique  ,  ôc  qu'à  leur  aide  les  Anglais  fe 
font  emparés  du  Mirebaiais  j  mais  le  f^orc-DaiipIim  elt  lefté 
intad. 


Pendant  qae  Tune  des  extrémités  de  la  province  du  Nord 
étoit  alnfi  livrée  aux  encreprifes  des  ennemis  les  plus  acharnés 
de  îa  république  ,  l'a^ytanjn  la  plus  violente  fe  manitcftoic 
à  l'autre  extrémité,  i  la  montajne  qui  domine  le  Port-dc- 
Pa'ix  y  ville  lituée  dans  le  voidnage  de  l'île  de  la  Tortue  _, 
enrre  le  Môle-Saint  Nicolas  ck  le  C^^- français. 

Les  Anc^lois,  6c  leurs- é^gens  dans  toute  la  Colonie  ^  étoienc 
auffi ,  (fuivanc  rexpreiU)n  Juîclierde  brigade  Fagcot^  com- 
mandant  de  la  province  du  Nor.l  ,  1  la  léiidcnce  du  Port- 
de-Paix  ,  qui  rjud  compte  de  ces  atTreux  événemens  ,)  Ks 
Anglois>r&Àeurs  agens  en  étoiv-nt  les  inftigâteur^.  c  ï's  cher- 
»  ehoie'itiJ»^  dit  ce  b  iXve  commandant,  â  mettre  dans  la 
»  Colonie  la  f^'ierre  civile  entre  les  hommes  de  toutes  les 
>?  couleurs.  >'  Voici  co-r^me  ils  ne  réulnrent  que  tri.  p  ,  dans 
le  courant.de  pluviiVe  ,  an  4  ,  a  Jane  malTiicrer  pu  les  noirs 
de  la  moatagne  du  Porc  de- Paix  les  maihcure,ux  blancs  qui 
tombèrent  fous  leurs  niants. 

Le  ^ouvcrn-ur  généraâjLavcaux  ^  le  commiffair-'  ordon- 
natvut  Perrond  avoicr.t  fait  •  plufîeurs  -ré^i^lemens  provifoircs 
pour  la  culture  des  terres  ,  ci: pour  la  régie  C^  adndnilbati  mi 
à'c-s  habuarionsabatKJrèunees  par  lis  prcjj>ricta"ifes  .Scii:qu2llrees 
au  r'r'^lu  de  la  république.; -en  acténtlantMïue  le  iort  de  ces 
propiiétaire'v  fdc  réglé.  Jk^avoicnt  craMi  ,  d'ailr,  fe?  diflFérens 
quiiiicrs  ,  ?ionrteulemwu.4e<;condu6tturs  de'  travaux  cV  des 
cérens  d'iiabicaiions  ,  nlai^rd^S"  in fpviiil:cur<;d 'ateliers  ch^re^és 
de  fi-rveiiL-r  &  d'acviver  ;ies;exploiîarions  dans  dés  arrondilîb- 
rnem  plus  ou  moins  été idfcs.. Te  nommé  J.  B.  Grijjot'^ 
Citoyen  noir  i  tccomui^ii^RUble-fous  plulîeurs  rapports^  uvoiç 
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fîinfi  obreuiT  Je  ta  conSince  âa  gênera!  Laveaiit  me  m(-~ 
pcdiMi  coniîJérable  daiis  la  îiibaragiie  du  P;)rc  de-Paix  ,  à  k 
pîace  du  noiiimé  Er.L-/^/?^  D.f^ry  ,  autre  noir,  anciei/ diçf 
<.'<?  n  1rs  infurgcis  ,  qui  avoir  d^i'ho^'d  été  mis  à  ce  poil-  pour 
qu.I.|ue5  iernc.s  vondns  i  la  république  ,  Ôz  que  ion  incoa- 
ouicc  en  avoit  eniaite  fait  dcRitMeri 

Tour  âcoup  le  comiDandaor.  F^/^or  efc  informé  (le  oi 
pUîVioie  )  qu" Etienne,  qui  avoir  conV^rvé  beaucoup  d'af-eit  - 
dantlurle.pnr  des  cuiuv  reurs  ,  vieiu  d  ordonner  que  ,L  B 
Gnfïbr  ù  femme  Se  un  loldat  bUnc  ,  qui  toit  chez  eu^ 
en  convaleicence  ,  feront  arcèrés,  garrociés,  ik  traduit,  de- 
vant  lui,  ' 

Pageot  écrit  fur-!e  c!i?.mp  \  En-nne  fiolr  lui  repro'Vï 
cetaftede  violence,  &  iéckir.=r  ia  mj^  en  libère^ "dès 
liidividiis  arrêtas. 

Ecienne  répond  q,..';i  en  ed   fnrptis  lili-mênre  ;  o-i'i!  ri'a 
aucune  co;MOi[hnce  de  cette  inm -^  cu'on  Jm  att-ib-ip  rr-l-S 
pn),v.5  Is  cnm-;;  d'avoir  Eu:  arrêter  un  chef  r,!acé  Par  f  s  ï>ol 
mun.  Aa  (urpias,  il  annoncé  à  Pageot  qu'il  lai  envoie  GtlOht 

^nV,-:«  avoir  poiir  recrét..ire  &  pont  confeillsf  intimé  * 
u-i  blanc  nomme  M.^..r.  Cet  individu  ,  q,:e  Paççeor  défi.ne 
comme  «nfceicrare-.nt.anfl.  à  ce  canlmandanl  pour  lui 
d;.c!arer  eue  cer>s  lettre  ,  âr  celle  qu'il  vient  de  faire  non' 
iLnenne,  ont  ete  rédigées  Tdl's  les  yeux  de  I.  B  G.'ifli.t 
lu.-meme,  qm  p.mr.a  .endre  témoignage  ie  la  vérité  des 
procèdes  employés  à  Ton  égard. 

Le  mè-.ie  jour,  P,-,j,ect  reçoit  deux  autres  îetiras  ,  l'nas 
<lnn  nonvne  ^tfio^uùs  .  nère,  cir.f  d'un  dét.rhemint  U 
n..rn  qu>a  arrcteGr,d^t,&  q.i  déclare  In.oir"  An' 
]  av.:u  d  r.t,en...:e ,  ma.  pa.ce  qne  c'eft  celni-ci ,  &  non  Gr.fe 
que  les  ouvr.ers  veulent  avou-  pour  in<-peaeur  :  l'anfré  d,* 
nomme  Jc.u-.nrre,  r.uil,  non-,  do  l'ii.i^itation  d;  sj'rj^ 
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qui  fait  la  même  déclaration  au  nom  de  1 4  cultivateurs  de 
cette  habitation. 

Cependant,  G  ri  (Toc  &:  fa  femme  n'arrivoient  point.  Le 
lendemain  Pageot  écrit  à  Magnotj  fecrëtaire  d'Etienne  ôc 
homme  de  confiance  des  cidtivateurs  armés  contre  Ja  tran- 
quillité publique.  Il  fe  plaint  de  ce  qu'Etienne  ait  manqiié 
à  fa  parole,  en  ne  lui  ^renvoyant  pas  les  individus  arrêtés. 
Il  témoigne  le  defir  qu  Etienne  ôc  les  chefs  des  cultivateurs 
foulevés ,  fe  rendent  auprès  de  lui  pour  expofer  leurs  griefs 
ôc  le  mettre  i  portée  de  leur  donner  toute  fatisfa6i:ion 
raifonnable  ;  il  infiRe  pour  que  GrilTot ,  fa  femme  &  le  foldac 
blanc  lui  foient  renvoyés  j  il  fomme  Etienne  ôc  Magnot 
de  tenir  à  cet  égard  leur  promeiTe  j  il  m^enace  d'ufer  d'autorité 
&  d'employer  toute  la  force  qui  eft  à  fa  difpofition  pour 
faire  rendre  la  liberté  aux  individus  à  qui  on  vient  de 
la  ravir. 

Cette  lettre  produit  l'efiet  que  deliroit  le  commandant 
duPort-de-Paix.  Le fuldat  blanc avoi: été  reiâché  pref.Hi'auiîitôc 
fon  aireftation.  Grîiîot  &c  fi  femme  font  renvoyés  à  Pageot , 
mais  mutilés,  mais  portant  les  marques  récentes  âcs  plus 
mauvais  traitemens.  Ils  écoient  accompagnés  d'une  douzaine 
de  cultivateurs  ?.rmés.  Pageot ,  par  prudence  ,  par  crainte 
de  troubler  de  plus  fort  la  tranquillité  publique ,  ne  les  fait 
pas  défarmer  Ôc  arrêter.  11  fe  borne  à  leur  faire  des  remon- 
trances fur  leur  égarement  ôc  le  défordre  auquel  ils  fe  fonc 
livrés.  Il  les  renvoyé  ,  perfuadé  qu'il  eft  de  l'efficacité  de  fa 
fémonce  paternelle. 

Il  fe  trompoit.  La  nuit  même  ces  brigands  <3v:  leurs  com- 
plices lèvent  toi;t-à-fait  l'étendard  de  la  plusodieufe  révolte. 
Ils  attaquent  l'un  de.s  poftes  établis  par  Ppgeot  fur  Ihabita- 
tion  Aiibcrt ,  ôc  con-<mandé  par  un  iroir  nommé  Vincent  • 
ils  cherchent  à  f e  faifir  de  ce  commandant,  qui  n'ivcMt  pas 
voidu  tremper  dans  leur  foulevcmci  t  Vincent  échappe  à 
leurs  recherches  ôc  à  une  miOrc  certanic.  Leur  fureur  fe  porte 
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ûlors  fur  toutes  les  îiabltations  où  ils  croient  pouvoir  trouver 
des  blancs.  Ils  pillent,  ils  incendient  les  maifons;  ils  en  malla- 
crent  impitoyablement  les  habirans  ;  l'âge,  le  fexe ,  rien  n'e(t 
facré  pour  ces  tigres  altérés  de  fang.  Une  jeune  femme,  entre 
autres  (i) ,  eft  traînée  ,  avec  deux  mfortunés  vieillards  ,  dont 
l'un  ed  fon  époux ,  au  lieu  cù  ils  doivent  être  immolés.  Le 
chef  des  alialîins  (  Jean-Pierre)  lui  promet  la  vie,  fi  elle 
confent  à  devenii  fa  femme,  te  On  ne  prend  pas  ,  dit-elle 
»»  avec  une  vertueufe  fierté,  on  ne  prend  pas  deux  maris  >». 
A  QQ":,  mots,  le  moudre  égorge  froidement  les  trois  vidimes.... 


Cependant  le  général  Laveaiix,  à  qui  Pageot  avoit  rendu 
compte  de  la  caufe  &  des  premiers  efîcts  du  foulèvement  Aq,% 
noirs,  répond  que  pour  en  prévenir  les  excès  ^  &  empêcher 
ranéanndement  de  cette  partie  de  la  colonie  ,  il  croit  de  la 
faine  politique  d'accorder  un  emploi  à  Etienne  Datty.  II 
charge  Pageot  d'sdrefler  à  ce  noir  le  brevet  (^xxn  commande- 
ment a  la  baie  du  Aloujlique  ,  dans  rarrondifTement  du  Porc- 
de-Paix. 

Pageot  s'empreiïe  de  faire  paiTer  à  Etienne  le  brevet ,  Se 
d'annoncer  aux  chefs  de  fon  parti  les  intentions  bienfaifantes 
du  gouverneur  général.  Les  fcélérats  ne  font  pas  fatisfaits.  lis 
ofent  propofer  une  capitulation.  Ils  écrivent  à  Pageot,  en 
s  intitulant  j  les  chefs  de  l'armée  au  nom  de  tous  les  cultiva" 
teiirs  en  armes  ^  ôc  demandent:  i**.  quon  livre  i  Etienne  Se 
à  Dutacq  les  forts  Pageot  ôc  Laveaux  ,  qui  dominent  le 
Port-de-Paix  ;  2P.  que  les  camps  Aubtrt  Se  Lacorne  foie  r 
occupés  p^r  les  nègies  du  dehors;  3^  que  les  foldats  blan:j 
rentrent  fur  le-champ  au  Port-de-Paix  ;  40.  enfin  que  Ma-^' 
gnot  i'tHQ  avec  le  commandant  Etienne ,  qu'il  foit  rf'jscïé 
comme  il  le  mérite  ,  Se  qu*il  ait  fa  vie  en  fureté,  A  c"  prix  j  ils- 


(j)  L'époufe  du  citoyen  Hardy  (  Verfailla'.s  '^  .  aîfoCié  ht  Earantii- 
(RochcUois) ,  propriétaire  d'une  habitation  p-ij  csik  ie  Souhirv'lL 
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profiieçtent  la  çeffànon  gcs  troubles^  le  retour  à  l'ordre  ,  5c 
la  rèpnfe  des  travaux  dus  ateliers. 

L'i'iQîir.eur  ,  la  digiiKé  de  la  république  outrseëe  par  de 
telles  proD  'fitions,  ie  i-wv^  hancais  verCe  avec  raut  d'irihiin:a- 
Kué  .  ne  Liiiloienc  peut^c^tre  à  Pageot  qu'un  p.irîi  à  preiidie: 
c'éiou  de  ralLuiblcr  cous  les  pcftes  qu'il  avoir  établis  dans 
lintérie.'-.r  de  !a  monrague,  &  de  inarch<:.;r  à  rinO:nnt  contre 
ces  bngands,  de  les  exîerniiner  tous,  ou  de  s'enfevelir  avec 
la  n'ûupe  repubiicr.ine  dans  la  montagne  du  î  orr-dc-Paix. 

Mais  Fageor  jette  un  reeard  autour  de  îid  :  il  voit  toi  re  la 
|nonta;:;ne  ,  tout  i'.uroridiirenicnt  du  Fort-de-  Paix  en  ku  , 
ai!  premier  figna;  de'li  niA,c!-ie  de  Tarmée  républicaine;  il 
"Von  les  i^ngiais,  dont  les  vaiiieaux  !ouvo7oi;'nc  deDUîsqueU 
ques  jours  à  la  vue  du  Poit-de-Piix  ;  il  voit  ces  rarbires  (a- 
Yoiirer,  avec  une  joie  féroce,  ie  irui  de  leurs  machinations 
abominables  ,  &  fe  diipofer  à  en  proQrer  en  efîayant  ce  s'em-f 
parc^r  de  la  plie.?,  au  mibeu  du  défcrdre  général;  il  voie 
en'iu  1.1  perte  uiévitable  d'une?  portion  piécieLife  de  la  colo- 
nie. .  •  •  .  il  la'.ffe  au  temps  le  loin  d'amener  rme  vengenncs 
letîîv:;  ^  m'ds  inful'ïhlc  (i;  ;  il  fe  borne  à  m-inder  au  génçial 
Lave-iux  qije  (a  préfincj  feroit  r^-cs-utile  au  Port  de-Paix 
pour  calmer  h.  révolte  dvS  uès:res  delà  monrarruc  ,  Bl  les  fau'^ 
lentrer  As^ns  le  ae-^oir. 

J.aveaux  ePt  forcément  retenu  au  Cap  par  les  foins  à 
«ioinne*  aux  évèn.,inens  qui  fe  paiT.nt  au  FortDaupain. 

Le  eénc'ral  -noir  '~^o\'QWint-L'Ouvcrv>rc  ,  comm'andnnt  en 
ç\\tï  le  cordon  de   rOueir  ,   eft    heureufemenc   av'crri   des 


(i)  LaYf'ùU>'  écviv^'ÎL  à  certc  occnfion  nu  n''iivilre  le  lo  ventôle  : 
fç  Que  ce  tr  crificcs  il  a  f--lln  faire  pour  c'virer  L;  c;^'el■re  civile  ,  pour 
»  éviter  \f<  riieuicies  ^  uiïailiniiis  de  tous  Its  Lianes  «.jiii  for.E  Tur  les 
^,  (labirauo.'S  l 

s,»  Noiïs  Tommes  dan^;  'a  cru?l!e  v/'ceïTiré  de  1  lilTer  cormir  l.i  j-iflice,, 
i>  $ç  Hf  I'.  tarder  la  pour  fuite  de  r.ifi.:flinjt  de  plus  de  cij-ji.urîre  ci- 
*  trjy'ÇftSi  bl.inçs  qui  oiv;  p<-:ri  ^  êç  ^ç  4ev\x  m;v^trts  qui  ont  iiulïi  ^^é^^  m. 
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horreurs  qui  fc  commettent  a  la  montagne  du  Port-de- 
Paix.  Il  quirte  aulîuoc  le  camp  des  Vcrrcttcs  ,  qu'il  éroic 
occupé  a  fortifier  ,  &  fe  nanlporte  à  la  hare  ?ju  camp 
Andro  y  au  pied  dft  la  montiiene.  Il  écrit  à  Pierre  Dw 
mtf^ïl^  noir,  commandant  militaire  de  Punfan  e  ^  de  fe 
rendre  auprès  d'Ecienne  ,  ro;u'  Kii  remettre  xmo.  Lttre  qu'il 
lui  adrefie ,  ^  difpofer  Its  ei^irits  à  la  paix  &  à  la  tian- 
quiilicé.  Etienne  arrive  le  28  p-'uviôCe  au  camp  du  général 
Tpulfaint  _,  avec  env'ron  cinq  cents  noirs ,  la  plupart  armes. 
Le  général  To^llciint  les  fait  placer  circtJ  luxnient  , 
m»ute  à  cheval  &  entre  dans  le  cercle.  Là  il  leur  fair  , 
fuivant  f.^s  propres  expreillo^is  ,  une  grande  morale  ;  il  leur 
reproche  leur  éprcment  ^  leurs  crimes.  «'  :1s  ^c  fjiit ,  die 
»î  ToulTaint  ,  beaucoup  phinrs  qu'Etienne  avoit  mangl 
>'  toute  la  m'iscre  avec  eux  à  g^-Tgn.^r  Uur  liberté ,  6e  ils  me 
»  l'ont  demanilé  pour  être  leur  commandant  ,  ^c,  »* 
TouiTaint  leur  repréiente  «  qu'ils  auroient  eu  toute  raifon  , 
3>  mais  que  ce  qu'ils  venoient  de  faire  leur  donnoir  tous 
>ï  les  torts  polubles  ,  ^  qu'ils  éroient  coupables  ».  Ils  lui 
promettent  alors  de  rentrer  à:jAs  l'ordre  ti  de  retourner  à 
leurs  ateliers  \  mais  ils  défirent  que  le  commandant  Fageoc 
flîfle  rentrer  fes  troupes  au  Port  de-Faix  ,  &  ToiilTaine. 
lui  en  fait  l'invitation  exprelTe.  P^geot  diffère  à  s'y  piêtec 
jufqu'à  ce  que  Pordre  foit  lolidemeut  rétabh. 

Avant  de  auitter  le  canton  .  Touffainc  attend  un  prancl 
nombre  de  noirs  qui  n'ont  pu  accompagiier  Exienne  au 
rendez-vous,  à  caufe  de  leloienement  de  leurs  demenreSa 
Le  3o  pluviofc  il  fe  rend  chez  Etienne  même  ;  il  fait  def- 
cendre  de  la  montaene  tous  les  cnltivatciT^.  «  îl  leur 
3>  prêche  la  raiion  ;  il  leur  fait  fau-e  ferment  que  jamais. 
3>  ils  ne  feront  de  pareilles  fautes  »•.  Tous  rentrent  dans. 
Tordre.  Toulfainr  marque  à  Pageot  qu'il  repond  de  tout». 
qu'il  n'y  a  déiormais  aucun  inconvénient  à  faire  rentrer 
les  troupes  •  qi''il  ^  ordonné  à  Erienne  de  prendre  le  com* 
mandemcni;    qui  lui  a  été  alîigné  à  ia  Ibaie  de  Moudique^ 
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&  qu  enfin  il  a  arrêté  le  fcélérat  Magnotjùcréz^ite  d'Etienne , 
êc  qu'il  l'emmené  avec  lui. 

ToufTamt  retourne  en  effet  au  camp  àesVerrettes^  menacé 
d'une  invafion  par  l'ennemi;  <Sc  l'ordre,  le  calme ,  fe  réta- 
blilTent  à  la  montagne  du  Port- de-Paix,  &  les  travaux  re- 
prennent leur  premièi'c  adlivué. 

Quelques  jours  aprcs,  les  noirs  font  parvenir  au  général 
Laveaux  une  adr^fîe  pour  lui  témoigner  le  dehr  qu'ils  ont 
d'envoyer  à  la  Convention  nationale  une  dépuration  qui 
puiife  accompagner  celle  de  l'armée  du  Port-de-Paix.  ce  Nos 
>i  déput'.s  ,  difent  ils ,  feroiu  un  sûr-garant  du  bon  ordre 
3>  &:  du  travail  que  nous  maintienuicns  parmi  nous.  Ils 
95  feront  garans  que  nous  combattrons  jufqu'a  la  mort  les 
>•  An;  lais  &  autres  ennemis  in:érieurs  6c  extérieurs  de  la 
»  République  jj» 

Laveaux  leur  répond  par  une  proclamation  qui  contient 
des  reproches  fur  les  derniers  évènemens,  &  àts  exhorcations 
à  une  meilleure  conduite  pour  Tavenir.  Il  leur  accorde  la  fa- 
cuhé  de  nommer  deux  députés  extraordinaires  à  la  Conven- 
tion nationale. 

On  volt,  dans  une  lettre  de  ce  remps-U  écrite  au  comman- 
dant Pc-igeot ,  par  le  citoyen  Labatut ,  propriéraiie  à  Tille  de 
la  Tortue ,  que  la  même  fermentation  qui  venoit  d'éclater 
à  la  montagne  du  Port-de  paix,  commençoit  à  le  manitefter 
dans  cette  ilïe;  ce  que  les  Africains  étoient  en  pArtie  armés, 
«>  qu'ils  s'étoient  procuré  à^s  munitions  ,  qu'ils  tenoitnt  les 
t»  propos  les  plus  alarmans  ,  &  faifoient  des  menaces  conri- 
55  nuelles  détour  finir  j  &  qu'il  ne  faut  pas  ,  difoicnt  -  ils  , 
qu'il  y  rtjïe  des  blancs  pour  être  tranquilles  >^.  Labarut  ajoute 
qu'il  y  avoit  dans  l'ifle  plufieurs  mauvais  fujets  qui  indifpo- 
fois  nt  6c  foulevoient  les  cultivateurs  ,  &c  que  ,  fuivant  toute 
apparence  ,  on  jouiroit  do  la  plus  parfaite  tranquillicc,  fi  ces 
mauvais  fujets  étoient  éloignés. 

Fageot  fit  une  proclamation  aux  infulaircs  de  la  Tenue ^ 
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&  leur  envoya  deux  députés  noirs  qui  avolent  la  confiance 
de  Touflainc  l'Ouverture  Se  la  fiemie.  Cette  mefurepioduifit 
le  meilleur  effet  j  l'ifle  conferva  fa  tranqudlicé. 

Ainfî"  les   extrémités  oppoCëes  Je  la   partie  du  Nord  de 
Saint  Dominique ,  étoient  tour- à- tour  en  butte  ou  aux  atta 
ques  dircdcs  des  Anglais  Se  des  émigrés,  ou  a  aes  macania- 
tions  de  leur  parc ,  beaucoup  plus  dangereuCes  que  des  eu- 
trxîprifes  d  force  ouverte. 

La  partie  de  l'Oueft  éprouvoit  cuf^.,  dans  quelques  cantons, 
les  eiièts  de  ces  odieufes  machii-ai-oris. 

c»  Depuis  long-  temps  »  ,  dit  le  général  Laveaux  dans  une  de 
fes  lettres  au  minière  de  la  maiine  ,  du  i4  pluvioîe  , 
>»  depuis  long-temps  ,  dans  la  province  de  l'Oueft  corr.man- 
?>  dée  par  le  général  Beauvais ,  il  exifte  un  parti  de  citoyens 
ri  noirs  fous  les  ordres  de  Pierre  Diciidonné  Se  toinpce^ 
»   qui  troublent  toute  cette  contrée»». 

Dieudonné  étoit  commandant  en  chef  du  camp  de  f  eret; 
Pompée  ,  commanJant  en  fécond.  Tous  deux  exerçoient  une 
très -grande  influence  fur  les  noirs  foumis  à  leur  commande- 
ment Se  fur  ceux  à^s  cantonnemens  voifins. 

Dieudonné  avoit  long-temps  combattu  pour  la  R.épu- 
blique  :  Pompée  s'étoit  également  montré  Tun  des  plus  ar- 
dens  défenfeurs  de  la  caufe  de  la  liberté.  Il  feroit  difficile 
d'AiTigner,  d'une  manjère  précife ,  ni  l'origine,  ni  la  cauie 
réelle  Se  prochaine  de  la  défection  dont  ils  étoient  accufés  par 
le  général  Laveaux,  Se  dont  il  donnoient  aujourd'hui  dfs 
preuves  non  moins  runefces  qa'inconteftables. 

Seulement  toutes  les  pièces  annoncent  que  Dieudonné , 
qui  pouiToit  le  délire  jufqu'à  fe  faire  appeler  commijjaire- civil 
dans  ion  arrondiffement ,  iufquM  affeàer  Tautorité  Se  à  exer- 
cer  les  droits  de  cette  fondion  dont  perlonne  n'ecoit  mveiti 
dans  la  colonie  depuis  I2  départ  de  Polverel  Se  Sonthonas  y 


POU  i  t^P  ''  '  tf  ''•  "^'^•-'"'^^'"  ^"=  DieadoMne'  .volt 
l^uJil       %""  ^''T.'  '"^^^^"'^  i?^-"^c..'^,  homme  forti 

homme  pe.vers  &  l,g„alé  dan.  de,  procl. marions,  d.ifs  de 

comnr  "'-,'°""'''  ""  'S^-"''^=^  ennemis  de  la  Franc, 
comme  un  .nMf.a:re  envoyé  p.urji;,r  U  ^l.,,i,  ,,tre  Us 
MUCUS  &  ks  muvexux  libres  à  Saiuc-Domm-ue. 

I.  .S,ft"  r''  ^'^""^  '  ^°"""-^^1=--f  l^'  province  du  Sud  ,  & 

:Pompee  &  eur  part,  ,  pour  les  en.pèchec  de  fe  Ir.rer  aux 
A>.g.a.s.  Apres  Ja  publication  de  la  Uh  avec  l'Efpa.n.  ,is 
leur  avo.ent  envoyé  le  traité  ,  ainh  .,"ue  le  décret  du  5  t'i.'et- 
niiQor.  Ces  aeux  aaes  il  impo'tans  avoient  été  mécoiun.s  & 
comme  toulés  aux  pieds  par  D^eadonné. 

Rig.udne  déf.fpérant,  pas  de  ramener  i  la  raifon  ^-  à  Tes 
devoirs  ce  ciief  &  fes  folda.s.  leur  adrelTe  ,   le  3  frim^irl 
une  proclamation  fufceptibie  de  faire  beaucoup  d'imprei fon- 
mais  1  mfame  i?.^„^o.7r.  y  étoir  nominativement  deliaué  & 
rnenace  du  fort  que  méritent  les  traîtres  &  les  parjures,  i^ 
piocla.naf.on  ,«  produit  aucun  effet;  au  contraire     la  r...e 
de  Beaudo-,n  &  l'aveugl,   fureur  de'  Dieudonné  fcmblen 
sen  accroître   Le  ,.1  mvôfe.  Bîaavais  écrit  d  Laveanx  o.e 
Dieudonne  a  décidément  le.é  l'ctendard  ds    la   rébellion: 
Il  a-oute  que  Rig.ud   &  lai  avoient  formé  un  cordon  pour 
couper  toute  communication  avec  ce  chef  de  rebelles  ;  mais 
que  ce  dern.er  ayant  fcmtde  fe  réconcilier  avec  la  républione 
e.  avec  les  deux  généraux,  s'étoit  préf.nté  en  force  dev.'nt 
un  camp  vo.r.n  de  Leogine,  &  ,  trom^ar.t  la  boi.ie  f,i  des 
troupes  repubhcamcs ,  s'éroit  emparéde-  ce  camp  ,   {,  avoic 
mis  le  feu  par-iour.  ' 

Nouvelle  tentative  de  Rigjud  &  de  Bcauvaîs  pour  raHi-r 
n.eudonr:e  &  ion  armée  fnis  les  drapeaux  de  la  république  ; 
féconde  proclamation  f  xifcrire  de  ces  deux  géiiér.uix  ,  c^ 
envoyée   a  Dieudonné  par  deux    noirs  républicains.  Dim- 
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donné  jette  à  terre  le  paqiiec  des  générnnx  ,  ^  menace  de 
faire  fuiiiier  à  Tinltanc  les  deux  envoyas.  Il  s^txhale  en  re- 
proches amers  contre  lc:s  mulâtres  ,  «  qu  i]  ne  reconnoîtra  ja- 
>♦  mais  ,  dit  il  ,  pour  chefs.  Il  fe  plamc  qat  depuis  cinq  ans 
^  que  duroic  la  guerre,  les  Ahicains  étoi.-ht  rrop  malhcu- 
5>  rcux  ;  que  k  •luii:  delenfs  nasaux  ne  coniiicoij:  qu  a  K^urnii- 
>•  a  tous  les  chefs  des  veremens  hip-tbes  ,  &  que  dans  toutes 
3î  les  villes  de  la  colonie  app.ucenanr  à  ia  république  ,  il  ne 
.»  fe  trouvoic  pas  un  feul  nègre  commandant  :  u  ajoute  qu  il 
5>  ne.  vouloir  pns  laifTer  ex.ilet  i^n  feul  mciarre  ,  &  ou  il 
»  vouîc=.nt  les  faire  périr  tous,  >'  Les  envoyés  de  Puî^aud  5c 
de  Beauvais  tcrmincnc  îtur  rapport  par  déclarer  que,  de  fon 
aveu  mcme  3  Dieudonné  venoit  enhn  cie /c  m.7.zr  anx  Au- 
clois. 

Ce  rapport  eftdu  8  plnviôfe.  le  16  ,  legénéial  Tcî.iffaint- 
rOaverture,  qui  avoir  entendu  parler  de  la  dehdion  de  Dieu- 
donné,  iX  oui  avoit  à  cœur  de  le  ramener  nu  ftin  de  la  ré- 
publique  ,  informe  le  générai  1  aveaux  qu  d  avou  a  cet  eltet 
envoyé  par  mer  vers  Dieudonné  une  dépuraiion  qui  n'a 
pu  parvenir  jiifqu'a  lui  ,  parce  que  ,  renconri.ee  par  cics  cor- 
faires  deRigaud,  qui  l'ont  conduite  à  J.éogane,  elle  y  efc 
rehée  forcé  m  nt  pendant  àtu^  jours  ,  &  a  manqué  anib  le 
but  de  fa  nu  ni  on. 

Le  général  Touflliint  c>br  rve  qn'un  événement  particulier 
l'avoir  déterminé  à  l'envoi  de  cette  dépntarion  ,  en  lui  ciori- 
nant  le  plus  grand  efpjir  de  fuccès.  Le  capitaine  d'un  cor- 
faire  français  des  Gonaïves ,  fe  trouvant  vis- â -vis  du  morne ^ 
i  bateau,  avoir  npperçu  à  terte  beaucoup  d'hommes  qui  loi  . 
faifoient  le  hgnal  d'approcher  du  rivage.  U  avoir  détaclié 
deux  m.atelots  dans  un  canot ^  lefqnels  en  aboîclant  à  la  core 
y  avoier.t  trouvé  une  multitude  de  noirs  armés  q'd  leur  avoicnt 
demandé  d'où  ils  étoient.  Sur  leur  réponfe  qu'ils  étcien.t  c^u 
port  des  Gonaïves,  les  noirs  avoient  paru  latisfnirs,  &  les 
avoient  priés  de  fidre  defcendre  à  terre  leur  c^pitame  poar 
que  leur  général  Dieudonné    pût    le    voir.    Le     capitauie 


du  corfaire  e't.nt  venu  i  terre ,  avoir  é:é  coniuh  aa  camp 
de  Dieuacnne  ,  &  fort  bien  accueilH  p.r  ce  chef.  Celui-i 
avoic  demande  an  «p.taine  s'ilconnoifioit  le  général  Laveiii'x 
&.- le  gênerai  Toafra„n-rOoverture,&  fi  la"/i^.',/&  ™ 

reponie  aftrmauve  dt.  capitame  ,  rjicucionné  avoit  répli- 
q.iv,  «qml  „en  etoit  pas  de  tr-ême  dans  les  endroit/ oiî 

"  fr'''^  p""î-^''""^'  ^'  ^"■'^^'^^^'  ^  <]"^  '^'«oit  pour  la 
"  i'berte  &  Pegahté  qu',1  combattoit  contr'iux;  citul  iouloit 
>'  que  lega.ite  régnât  parmi  toutes  les  cotiletus ,  &  que 
..  les  oroyens  de  couleur  ne  vouloier.t  pas  que  les  niirs 
1  J;fl^-nt  leurs  e-^aux;  que  qrant  à  lui,  il  étoit  bon  répu- 
»  biicam  &  fidèle  à  la  Irance.  ..  ^ 

Le  capitaine  dit  corfaire  alTuroit  qu'il  avoit  vu  flotter  le 
pavillon  tncolor  dans  tous  les  poftes  où  il  avoit  naffe .  & 
que  Dieudonne  &  fes  troupes  portoient  la  cocarde  natio- 
«aie ,  mais  qu  elles  ne  pouvoitnt  pas  voir  iw  citoyen  de 
couleur.  •' 

D'après  ce  compte  rendu  par  le  général  Toudiint  ,  la- 
veanx  ne  crut  devoir  mieux  faire  que  d'adrelTet  i  Dieitdonni 
&  a  i  ompee  une  lettre  pathétique  pour  les  exhorter  à  fë 
rancrer  i.ncerement  fous  les  drapeaux  de  la  Républioue  fran- 
çaile.  11  prohta  de  cette  occafion  pout  leur  rappeler  hat 
ancien  attachement  à  la  caufe  de  la  liberté,  pour  leur  an- 
noncer les  triomphes  de  la  France ,  les  avantages  da  traité 
de  paix  avec  l'Elpagne,  &  les  principes  de  iufticè  &  d'é-alité 
qui  ont  diâé  le  décret  du  5  thermidor,  Sec.  " 

La  fuite  de  la  correfpondaii.e  du  général  Laveaiix  ne 
donne  an,  un  dét.nl  fur  l'efflt  qu'a  pu  produire  fon  adrelTè  à 
Dieudonne  Se  a  Pompée.  Il  n'clî  plus  fait  aucune  mention 
c:e^cesoeux  chefs  noirs;  ce  qui  donneroit  lieu  de  penfer 
on  ils  font  en  effet  rentrés  dans  le  devoir,  ou  qu'ils  ont 
Juccombe  dans  quelqu  affaire  (i). 


(',  On  prùend  qu'ayant  depuis  iii  arrêtes  lui  Ifiirt  ftofres  foidaé 


Quoi  qu'il  cil  Cnt^  rien  n'annonce  an  moisis  que  la  révolte 
fafcitce  pai  Dieudonné  dans  la  portion  de  teuncoirefoiKnifc 
a  Con  commandement  ait  été  contagieafc.  Le  iurplus  de  la 
partie  de  l'Ouell ,  fubordonné  auxcommandemensrefpcclifs 
dQs  généraux  Touiraint -l'Ouverture  &  Eeauvais  ,  paroilloic 
jouir  de  la  plus  parfaite  tr.'inquilliré.  L'ennemi  extérieur  ef- 
fayoit  feulement  quelquefois  d'envahir  quelque  portion  du 
pays  ou  (l'y  occafionner  des  ravages  &  des  foulèvemens  • 
mais  il  étoit  févèrement  furveillé,  ôc  repoulTé  avec  viguenc 
a  chacune  de  Tes  tentatives. 

Il  paroît  qu'il  en  étoit  de  même-  de  îa  partie  du  Sud  , 
commandée  par  le  gén-éral  Rigaud.  L'ordre  &  la  police  la 
plus  févère  y  étoient,  dit-on,  obfervés;  les  citoyens  de  toute 
couleur  répartis  dans  les  villes  ,  les  bourgs ,  les  camps  de 
les  ateliers,  donnoient  un  égal  foin  à  la  déknfQ  du  terri- 
toire ,  aux  travaux  d'arts  &  d'induftrie,  ôc  â  la  culture  de  la 
terre. 

Ce  fut  probablement  le  defir  de  refferrer  de  plus  en 
plus  les  liens  qui  unliroient  ces  belles  contrées  à  la  métro- 
pole, ce  fut  ce  defir  patriotique  qui  détermina,  au  mois 
de  brumaire,  les  généraux  Beaavais  &  Rigaud  à  demander 
au  commandant -général  la  convocation  des  AiTemblées  pri- 
maires dans  le  Sud  &c  dans  l'Oued:  pour  nommer  leurs  dépu- 
tés à  la  Convention  nationale ,  où  ces  deux  provinces  n'é- 
loient  point  repréfentées. 

Làveaux  crut  d'abord  devoir  fe  refufer  à  cette  demande^ 
parce  qu'il  penfoit  qu'un  décret  fpécial  de  la  Convention  na- 
tionale pouvoit  feul  autorifer  cerx^  convocation  ^  &  que  , 
n'ayant  pas  reçu  ce  décret,  il  feroit  perfonnellement  refpon- 
fable  de  tous  les  troubles  qui  pourroient  farvenir  dans  ks 
afTemblées  primaires ,  s'il  avoir  pris  fj,ir  lui  d'en  permettre  la 

%^%viés  par  l'or  cie  Rigaud,  "ic  ayant  été  livrés  à  ce  ^^'hiéval ,  celui-ci  les 
a  fait  périr  avec  ua  ràfEnciîî€nt  àe  barbarie  fcms  exçiiipie ,  &  notammenc 
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réunion.  Mais  il  autoriG,  fr.ivant  leurs  'Mr,,  les  éénénux 
Eeau.ais  &  it.ga.d.  .,nli  qcnl  l'avoit  fait  â  I  ë«rd  de  Tj„f. 
fa.nt-i  Ouverture  &  de  V,!!ar;e;  H  aato,.fa  ,  dif-je,  ces'. "é- 
neraax  a  .cnmer  &  à  envoy .  r  .es  commULires  parr.cuifecs  i 
la  convention  naaoaale  pour  erre  auprès  d'elle  iet  int.rorè«5 
de  kur  reamao,Uar.c«  a  -occalion  dcsg:ades  i«,i,ta>res  qu'elle 
a  ou  o,ea  voulu  leur  accorder,  &  pour  lu,  fendre  c  ,1.  de 
leur  conduite  c^  d^  la  l^ruation  d.s  ;,uvs  con.im.  fous  leu's 
commandeniens  refptÈh  s.  '   '  ^  ^ 

Le  lopluviofe    îe  d':ru-de  voir  convoquer  les  alfemMées 
prnnaires  dnns  1  Oueil  &  dans  le  Sud  fe  mauif  fe  plu,  forte- 

JUs  ccuvciK  a  cette  o.;cai.on  au  gouverneur,  général  Laveaux 
&  au  comnnfiaiie  oidonnueur  Pcrroud ,  i«  d.x  chefs  pro- 
v,!o.res  de  la  colonie,  une  lettre  trcs-prelFante  &  très-nLl 
vçe  v^e.  deux  cners,  vaincus  par  ks  raifons  des  .généraux ,  S£ 
p.a  encore  par  ,a  cramre  qu'un  n6.,i.eau  r.lur  „e  f.ic  une 
oc.ai;on  de  troabies  extrêmem-in  dangereux  dans  ces  pro- 
vinces aa:îellen.ent  pailibies  apris  t,u,r  d  oraces  ces  d'ax 
coels  rendent,  le  29  pluviole,  une  ordo..nance  porlam  : 

i°Xonvocation  des  alTemblées  primaires  dans  les  paroilTes 
.i^  Ci  a....rror...ns  de  1  L/Uck  6c  au  Sud  pour  le  pre- 
mier germinal  an  4  ;  ^  ^ 

f  •  ^eiîgnntlon  de  la  ville  ^e  IJogane  pour  le  fiè-e  d^ 
1.  Ie..blee  éledbo.ale  du  déparremeiu^ie  llucft  £^  t 
YiJe  des  aiy,s  pour  celui  de  i  adcmblée  eicdorale  du  Sud; 

3^  Fixarion  du  nombre  de/:,  députés  d  dire,  1  rïdon  de 
rrc)/.$-  par  chaque  aepartemcnr. 

^  Ccrre  crdonnance,caeîq:ie  rcpui^n^nce  que  I.aveaux  eue 
.  la  tendre  dans  la  cranue  de  f  unur  un  ;  rec.xte  d'a^icarioa 
ozdj  n-oublo  a  certains  hommes  délionés  par  hii  co^v^.q  Vs 
inrngans  ôz  cm  commençoicnc  dès-lor^  à  mrnifcft,./i^, 
dclicms  ks  plus  peinicieux  •  ccicj  ordonnance  excita  le  p'us 


^ 
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vif  intérêt  parmi  tous  les  bons  ciroyen«.  On  peut  en  juger  par 
k-s  letties  écrites  6:  p?.r  lesflélibérations  prlTLS  par  Jes  munici- 
palités des  coinmuiîcs  coaiprifes  dans  ia  divilion  miluaiL'e 
du  izéncrai  ToiiiTaiiu-rOavertiu-e.  Toutes  arcichoienc  la  plus 
gr.Hule  importance  à  la  nomination  des  députes  qui  dévoient 
rcprcfenter  les  départemcns  de  rOaeit  &  du  Sud  de  Sunt- 
Dominc^ue  dans  le  Corps  légiilaîiF;  mais  elle^  prérendoient 
eue  h  partie  du  dcoarteMient  de  rOuell  comprife  dans  le 
commandement  do  général  ToulIaint-rDuvecuire  étant  plus 
populeufe  que  lé  territoire  fubordonné  au  commandement  du 
î^enéral  Beauvais ,  le  liè^^e  de  1  aHemblée  élcdorale  du  dé- 
p.^rrement  devoir  être  fixé  d.iiis  la  ville  des  Gonaivcs  ^  &  non 
d^ïis  QitWti  de  Léogane, 

Certe  difUcullé  foumiieà  la  décifion  des  che£>  de  la  colo- 
nie, ils  ne  crureiU  c-as  devoir  la  réfouire.  Ils  s'en  rapportèrent 
à  cet  égard  aux  généraux  Touiîaint  ôc  Beauvais,  &  les  char- 
gèrent de  f.ure  conftacer  le  point  de  fait  allégué  ,&  de  conci- 
lier les  prétentioi]S  récipioques.  En  attendant,  La  veaux  & 
Perroud  rendu'ent,  le  9  .venrofe,  une  féconde  ordonnance 
p->ur  f  ifpendre  la  convocation  des  afîemblées  primaires  dans 
le  département  de  l'Ouell  jufau'à  nouvel  ordre. 

Quant  au  département  du  Sud  ,  rîen  ne  s'oppofant  ni 
à  la  convocation  àts  aifeaiblée^  primaires,  m  aux  élevions  , 
l'aifembiée  éledoraie  y  a  procédé  au  jcar  fixé,  il  n'exiile, 
fur  ce  point,  aucune  tra^e  dans  la  correfpondaiice  des 
chefs  proviioues  de  la  colonie  ;  mais  il  en  efl:  fait  menti oa 
dans  l'une  des  délibérations  des  agens  p\rriculiers  du  Di- 
réduire  exécutif  à  Saini-Domi;i^';ue  ,  ainii  que  je  le  dirai 
ci-aorès. 


Je  viens  d*annoncer  que,  fuivant  Lave??îix .  quelques  m- 
tr!i;ans  manifedoicnt  dans  la  ccdonic  les  dciîeins  les  plus 
pernicieux  ,  &  que  le  gouverniur-gcnéral  en  éprouvoit  d^s 
inquiétudes  réelles.  Cette  obfervacion  m'amène  à  fixer  enfan 
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votre  attention  fur  la  ville  du  Cap ,  clief-llei,  de  la  province 
tiui\oid,&  iiege  provifoire  du  gouvernement.  C'elt  fur  ce 
théâtre  que  vont  fe  partir  les  dernars  evènemens  que  j'ai  à 
vous  raconter  pour  achever  de  vous  peindre  la  lituation  de 
la  coJonie  avant  l'srnvée  des  agens  du  Dire<aoire  exécutif. 

J'emprunterai  quelquefois  dans  mon  récit  les  expreffions 
du  gouverneur  Laveaux  pour  mieux  caradtérifec  les  perfonnes 
OC  ies  choies.  '^ 

nr?i'  '"/^  "''°''  ^",^^'  '^'''  '^'  fa  première  lettre  au 
pahdent  du  conme  de  falut  public,  Laveaux  trace  le  t.bleau 
des  defordres  aduels  de  la  vrlle  du  Cap  &  de  ceux  plus 
giards  encore  qu  il  entrevoit  dans  l'avenir. 

"  Ilexifte  ici,  dit-il,  de  mauvaifes  têtes  qui  travaillent  k 
»   t-^'^^n.mehndepcud.nce.ci.npuhnemciue  la  colonie ,.'<î 
..  aucun  bejom  de  La  France.  Je  citerai  Rodrieue  (  blanc  1 
"  ^hef '^e.b'-'gade  du  premier  régiment  des  rioupes  noir  s'. 
"   C  eft  lui  qui  fe  montre  chef  de  ce  parti. 

„  iLuf^^  '^''''"1'"'  P"^°""''  'î"'  ^'  permettent  de  dire 
Z    \  f  "!>  '"^^'''^'^^"'"  q"<^  '""S  les  ordres  de  Fdlunc  Se 

ï  »  V       ""  f"'  ^^"'  ''^  ^^'""«'  "^^''^  q"'  "■'^fe  éclater  : 
>'  &  iîo.^«^^i/£  eft  encore  chef  de  ce  parti. 

\J!iro!!^''T'''I ''"''"'''  '^^^1-loufic  ahon-Anahle  entre 
\^^  citoyens  de  couleur  comv,  les  blancs  &  les  noirs.  Ui^ 
citoyens  de  cou  eur  iont  au  défeipoir  de  ce  que  ce  n'ert  pa 
un  d  eux  qui  fo„  gouverneur  de  S.  Dominaue  ■  i's  fe 
»  permettent  de  dire  :  Cejl  rr,on  pays  6-  non  pas  le  fen- 
,>  pourquoi  nous  donner  des  blancs  pL  .ou. erL ,  pot li- 
»  mimjlrer  notre  pays  ?»  '        o  j  /  y-r  aa 

Plus  bas  il  njoute  .  .  Les  citoyens  de  couleur  ont  été  au 
»  defe  po,r  de  voir  Th,^a,.n-rOi,vert  ...  (  .o,r  )   élevé  a 
»  gra  !e  de  genéial  de  hngade;  &  tou:e  iarmé    venue  de 
»  Hance  en  a  cte  enchantée,  parce  qu'il  a  bien  combatr,-! 

»  Tous 
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»  Tons  les  hommes  de  larmée  de  Toufîaint  en   ont  éiâ 
*>  enthoLifiafmés.  >' 

Laveaux  pourfuit  ôc  dit  î  «  La  ville  dit  Cap  eft  le  foyer 
9>  de  cous  les  troubles,  de  tous  les  défordres.  Les  principau): 
«  chefs  font  :  Legris  (  blanc  ) ,  fecrëtaiie  du  payeur  (général  • 
yy  Binct  (  blanc  ),  maîcre  d'école  dangereux,  parce  qu'il 
«  prêche  Tinfurredion  toujours  fous  le  voile  de  la  confti- 
»>  tution  (i)  ;  Ferret  (  homme  de  couleur  )  ,  dangereux  dans 
»  its  principes ,  ayant  fait  mille  fottifes  plus  fortes  les  unes 
»  que  les  autres;  MaucombU  {  homme  de  couleur  ),  greffier 
>»  de  l'amirauté ,  ayant  diiTipé  ^c  diverti  tous  les  d  niers  de 
>y  fa  caille;  Pucch  (blanc  ),  h^mme  turbulent,  procureur 
>9  de  la  commune  du  Cap ,  &  malhe-reufemenr  par  là  même 
»  plus  dangereux  ;  Fierre-Paul  (  noir  ;,  ancien  libre ,  ennemi 
»  juré  des  citoyens  blaiics  ^  ennemi  de  l'ordre,  Se  cherchant: 
)>  à  fomenter  les  troubles  ;  Pierre- Antoine  fils  (  noir  )  ,  igno- 
f  ranc  &  méchant ,   fe  metcant  toujours  en  avant.  » 

Plus  haut ,  Laveaux  avoit  âu(îî  fignalé  le  nommé  Léger 
Duval  (blanc)  ,  ancien  membre  de  Tallemblée  coloniale,» 
juge-de  paix  du  canton  du  Terrier-Rou^e ,  comme  Vhomml 
le  plus  dangereux. 

Je  fais  parler  encore  Laveaux.  «  Là  ville  da  Cap ,  dir-il  ; 

>»  avoir  éré  gouvernée,  depais  le  i3  odobre  1793  (jour  du 

»  dépirt  des  commiliaires- civils  pour  le  Port  au  Prince,  )  juf- 

>»  qu'au  jour  où  je  fuis  venu  y  fixer  mon  domicile  fixe,  par 

i'  une  cabale,  un  parti  qui  a  écrafé  (zns  cqITq  \qs  autres  habi- 

»  tans.  Chacun  prenoit  dans  les  mag.iiins  de  la  République; 

»  c'eft  ce  qui  les  a  proraptemcnc  vuidés.  On  veut    on  aime 

»»  le  défordre  dans  la  ville  du  Cap ,  afin  de  continuer  cette 

^'  ancienne  vie  de  1790  &  1794,  où  le  patti  le  plus  fore 

y*  s'emparoit  de  tout. 


^   (•)  I^e  1793  fms  doute,  la  feule  qu'on  connût  alors  ofedeilemeût 
f.  5amt-Uoraina;ue. 
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»5  Le  peuple,  continue  Laveaax,  le  peuple  eS:  bon  Se  très- 
«  bon  5  facile  à  peilLiader  j  &  s'il  n'exiitjit  pas  un  piici  tar- 
5»  baient  qui ,  par  le  dépare  de  lix  ou  fcpt  pcrionn-.s ,  icîoic 
w   totalement  anéanti,  la  tranquilliré  ferait  au  Cap.  5> 

Enfin  j.aveaux  ne  peut  s'empêcher  ,  malgré  tour  ce 
qu'il  en  coûte  â  {on  cœur,  de  lig-îal  r  le  ç^éneral  de  bri- 
gade Fillû r te  '  homme  de  coiJeiir  ]  ,  commandant  la  vilie 
du  Cap,  comme  le  centre  auquel  abontiilent  tout-'s  les  in- 
trigues, comme  Thomme  que  C)n  pnrti  rec];rette  de  ne  pas 
vo  r  gouverneur  -  général  de  la  co  onie,  co  r:me  et  v.n  lioni- 
>»  me  incapable  de  fe  conduire  lui-même,  cv  fe  laiHanr 
»  toujours  gouverner  par  ceux  qui  le  fiatcnt ,  &  qui  profi- 
»  tent  des  niomens  où  la  r^ifon  n'exilie  plus  ,  pour  lui  faire 
»  faire  des  fotcifes ,  Se  lui  fajre  tenir  c'e^  propos  fedirieux.  » 
te  Vdlctte  j  ajoute  Lavcaux  ,  eft  brave  &  bon  nnlir.iire  5 
»  mais  il  ne  peut  commander  que  dans  v^n  endroit  ,  par 
w  exemple  en  France  ,  où  riiabicude  de  fuivre  la  loi  taie 
»  cramdre  à  celui  qui  s'en  écatE^ ,  une  prompte  punition  >'. 

Telle  eft  refquiffe  préfentée  par  Laveaux  de  la  firnarion 
«lu  Cap  au  2,4  nivôf::.  Il  y  a  défic^né  la  plupart  àts  perfon- 
nages  qu'on  verra  figurer  fucceifivemenc  dans  les  tro.;bies 
de  cette  partie  de  la  colonie. 

Ces  troirbles  commencent  à  éclr.ter  nu  Cap  dès  le  5 
pluviôfe.  Ce  jour,  au  marin,  Laveaux  iMir  arrêter  Rodri- 
gue, &  fe  charge  lui  mêr,e  de  le  conduire  à  la  geole  , 
parce  qu'en  d'autres  mams  qu'en  celles  du  gouverneur- 
général  ,  Rodrigue  arrêté  eut  probablement  plutôt  com- 
mandé qn'obei  ,  ce  parce  que ,  dit  I.aveaux  ,  cet  homme  eft 
o>   accoutumé  à  faire  des  attroiTpemens-  j? 

Quelle  étoit  la  caufe  de  cette  arreft.ttion  inattendue  ? 
Rodrigue  venoit  de  s'abfenter  pendant  douze  jours  h.\\% 
coiT^é.  —  Il  s'étoit  abfenté  pour  foulever  les  hA-bitans  à^i 
campagnes  ^  des  bourgs  voiiins.  —  Il  avcit  tenu  de  maa- 
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va!y  propos  au  Port- Margot  âc  au  canton  du  Eoro^ne  Il 

avoïc  c{;.^)é  cie  t'jriiir  la  téputacion  ciu  gouverneur  géni^ral 
^'  (ie  rouionnareiir  5  cr.  les  acculant  d'avoir  apotlé  le>  Aa- 
gK'is  (  cjui  alors  en  titct  bloquoient  par  mer  la  ville  du 
Cap.  }  —  Enhii  il  eto't  nc.etraire  q  arrêter  un  homme 
nuilî  dangereux,  de  Id  r-nvoyer  en  France,  '5c  de  le  f.iie 
punn-  fevèremenr  pour  lVxcmpi'-\  — Tels  font  les  motifs  de 
la  déternvin.ition  de  LaveauK  ^  motifs  exprimés  d;.ns  fa 
lettre  du  17  thermidor  au  miuiiire  de  la  maune  (3c  des  co- 
lonies. 

AufTuôc  que  Rodrigue  eft  nrrêié  ,  I.aveaux  envoie  à  Yil- 
latte  ,  commandant  au  Cap  ,  Tordre  de  le  faire  conduire  à 
bord  de  la  coiv^ic^  la  F'cnus  j  6c  de  Eure  faire  fes  malles.     . 

Le  bruit  de  l'arre dation  de  Rodrigue  fe  réoand  dans  la 
place  :  tjus  i-s  olH.ijrs  de^fon  régimejit  S'aifAnblent  chez 
Villatce^  ce  corn  vian  ianc  vient  en  informer  ie  gouverneur- 
général,  &  lui  due  c^ue  tous  veillent  connoître  les  motifs  de 
l'arreftation  de  Rodrigue.  Lave  u!X  répond  c]u'il  eil  fon  accu- 
fateur,  &  qu  il  ne  doit  compte  q'j/à  la  Convention  natijnale. 
Villatte  fort ,  &  fe  tranfporre  leul  ik  fans  t^fcorte  n  la  maifca 
d'arrêt;  il  fait  foicir  Rodrigue  de  prifjn.  Laveaux  n'explique 
pas  (î  c'cft  pour  le  conduire  ,  fans  éclat,  à  bord  de  la  Vénus ^ 
ou  pour  faciliter  ion  évafion.  Après  quelques  pas  dan>  la 
rue  ,  les  officiers  de  Rodrigue  renièvent  des  mains  de  Vil- 
latte,  &  le  conJaifent  à  la  caferne  du  régiment,  où  fur-ie- 
champ  on  crie  aux  armes,  «fv  Xow  pourfuit'un  ofEcier  nommé 
Vaux  ^  qui  n*a  pas  vjulu  et  e  du  comp'ot. 

Un  quart-d'heure  après,  Laveaux  voit  entrer  chez  lui  Vil- 
latte  accom;)agné  de  tO[;s  les  odicicrj  du  pr-mier  regun^nr,^ 
de  beaucoup  de  fergens  &  de  foidats ,  tous  fe  répandant  en, 
propos,  en  clameurs,  tous  voul.un  co  inoître  le^  niotirs  de 
rarrellation  de  leur  colond  ,  zoas  annonçant  qu^ils  i  oppo- 
fcro.1t  à  fjn  cmbacquemenL. 

Laveaux  répond  que  toutes  les  lois  défendent  les  rémiioizs 
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d officiers;  que  la  force  armée  ne  pouvoir  s'afTembler  pour 
délibérer;  que  Rodrigue ,  d'après  les  lois  mili:aires ,  devoir 
Commencer  par  obéir  j  qu'il  fe  rendoic  criminel  en  n'obéif- 
fanr  pas  ;  qu'eux-mêmes  fe  rendoient  coupables  par  ce  r?X- 
fembîernenr;  qu'ils  n'avoienr  qu'à  lire  ks  lois ,  le  code  pénal 
militaire  ,  qu'ils  y  verroient  leur  condamnaiion. 

On  réplique  à  Laveaux  «  qu*un  décret  n'eft  pas  une  loi  ; 
»  que  tour  ce  qui  n  eft  pas  défendu  par  la  loi  eft  permis  ; 
»  que  le  code  pénA  né  oit  point  de  la  conftitution  ;  qu'il 
»»  n  y  avoir  pas  de  décret  qui  aurorifâr  le  gouverneur  à  faire 
»  embarquer  un  citoyen  ,  même  un  militaire,  ôcc.  »>. 

On  fe  retire  enfuite  avec  humeur ,  avec  menaces ,  avec  des 
cris  fur  ce  que  le  gouverneur  ne  retire  pas  fon  ordre  contre 
Ptodrigue. 

Le  défordre  dure  jufqu'au  foir.  A  fix  heures  les  citoyent 
FauXj,  Batllet^^  Laforgue ^Defihamp s  &  Gournay  (blancs)  , 
officiers  du  régimenr ,  qui  n'ont  voulu  prendre  aucune  par: 
i  la  coalition  formée  en  faveur  de  Rodrigue  ,  viennent  de- 
mander au  gouverneur  a  erre  mis  fous  la  fauve-garde  ào^Ax 
loi.  Il  les  fait  conduite  a  bord  de  la  Venus  pour  leur  fureté. 

Il  envoie  enfuite  chez  Villatte,  où  tous  les  partifans  de  Ro- 
'drigue  font  rafTcmblés  ;  il  envoie  fuccelîivement  fon  aide- 
de-camp  Beaupuîs  ôc  le  commifTaire  des  guerres  Maillard, 
pour  leur  donner  ledure  de  toutes  hs  lois  concernant  l'obéif- 
fance  &  la  difcipline  militaire.  Vaine  deniarche,  Us  kdcurj 
ibnc  éconduits. 

A  minuit ,  quatre  officiers  viennent  préfenrer  au  général 
une  pétition  tendante  a  la  révocation  de  Tordre  lancé  par  lui 
contre  Rodrigue.  Laveaux  répond  par  écrir  que  cet  officier 
auroit  dû  conimcNcer  par  obéir,  par  fe  rendre  à  boid  de  la 
Vénus^  d'où  il  auroit  été  fondé  a  réclamer  fa  tradudion  de.- 
yant  un  confeil  de  guerre  j  que  s'il  obéit,  &  demande  d«« 
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juges,  cette  jiiftice  ne  lui  fera  pas  refufce.  Après  cette  ré- 
ponfe  Laveaux  attend  tranquillement  le  lendemain. 

Le  6  ,  toute  la  matinée  fe  palTe  ,  fans  que  le  général  apper- 
çoive  que  fa  réponfe  ait  produit  aucun  effet.  A  midi  il  mande 
le  général  Villatte ,  a  qui  il  adrelfe  quelques  reproches  fur  le 
peu  d'ufage  qu'il  a  fait,  pour  le  retour  de  la  tranquillité  pu- 
blique ,  de  fon  influence  fur  le  premier  régiment ,  dont  il 
étoit  naguères  colonel.  Il  lui  ordonne  d'aflembler  au  gouveu- 
nement ,  à  quatre  heures ,  tous  les  chefs  de  corps  de  la  garni-. 
fon,  le  commandant  de  la  rade,  deux  officiers  de  chaque 
bâtiment ,  &  l'ordonnateur  Pcrroud* 

Cette  afîemtilée  a  lieu.  Laveaux,  après  un  expofé  des 
faits  qui  viennent  de  fe  palTer,  l'invite  à  l'aider  de  fes  lu- 
mières &  de  fes  confeils ,  ôc  lui  propofe  de  délibérer  fur  la 
conduite  de  Rodrigue  dans  cette  circonftance.  Tons  les  mem- 
bres opinent  fucceillvement  ,  ôc  font  d'avis  que  Rodrigue  doic 
fans  héficer  obéir  à  la  loi ,  &  à  l'ordre  du  général ,  qu'ils  afllimi- 
lent  à  loi  ;  &  fe  rendre  en  conféquence  â  bord  de  la  Vérius^ 
Néanmoins  y  fur  la  propoiition  d'un  membre,  on  ajourne  ai» 
lendemain  la  délibération^  •*  dans  l'efpoir  que  le  général  Vil- 
»3  latte  aura  trouvé  dans  fa  fagelTe  quelque  moyen  de  faire 


s»  exécuter  Tordre  du  gouverneur  ». 


Le  7  au  matin,  les  chefs  de  corps  fe  rendent  fpontané- 
ment  aux  cafernes  pour  y  prêcher  le  retour  a  l'ordre  &  à  la 
difcipline.  A  midi,  ils  fe  raOTembîent  chez  le  gouverneur 
général,  &  lui  annoncent  c]ue  Rodrigue  eft  enfin  difpufé  à 
fe  rendre  à  bord ,  mais  que  les,  officiers  de  fou  corps  s*f 
Gppofenr. 

Le  général,  voulant  leur  donner  le  temps  de  la  réflexion  3 
&  c<  faire  refpecter ,  dit-il ,  l'autorité  de  la  nation  dans  la 
î»  (ienne '» ,  remet  au  lendemain  o  la  fëance  du  confeil  de 
guerre  qui  devoir  fe  tenir  aujourd'hui. 

Ce   confil  s'itiTenibls  en  effet  le  8  au  fliatin^  chez  fe 
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Cap    quî  fiej^e  dans  la  nvufon  du  i^oa.ernea.ciU ,  encre  dans 

c  nntn  ■  r'  '"[.""■'  '■''  f°^"''  '''  ^"^  P^°drig.e  r'c-fte 
p  a  ,quc  eft  attache,  a  cette  déter„,ina-io„  ;  ce  r'nnuié- 

la  v.l.e,  pre%eant  de,,  de  nouveaux  tmlhenrs,  .'  p  .ctent 
^qurer    epo„.      e   ,.au-e  cen.nnde,  a„   nom  de  LrX 

^"Tt  "'  '":■''  g--^-^---  K^-ér^  v.u,lle  bien  retirer 
.on  cdre  ^c  o.blter  tout  ce  q,.  sdl  P.tT:  ;  ce  leva  le  P.^uû 
d'-  la  piix ,  de  1  union  &  de  la  tranqi-.iUtce  dans  la  commune. 

Le  geoérai ,  avant  de  fe  décider  ,  raconte    a.x   offi^-iers 

municipaux  tout  ce  aui  s'eft  m(T'    &  le<,  invlr^  -i  f»  ^.       -i 
!.  '  i  r'...! . ,  Ci  les  invite  a  le  depoiiil- 

^r  un  n.oaient  de  le -r  caraâère ,  &  à  donner  letu  avis 
c^^ome  fia.ple.  citoyens,  .rais  de  l'ordre  &  des  lois.  I  es 
mmiicipaax  condef.endent  à  i'invltuian  An  c.»néral  & 
opinent  ks  nns  qne  Rodrigue  doit  fe  rendre  Tbord  '  les 
antr..  (  <^  .e.A  eft  d  ^  ce  non.bre)  que  Rodrigue  doit  r'J 
en  pnfon,  ou  e  peuple  venoi:  de  le  transférer  pendant  ia 
durée  de  ces  débats.  ^ 

A  près  une  courre  dlfcuffion ,  le  géne'ral  ,  prenant  la  p.role 
prononce  d  .001-,.!  c,u;,l  oublie  tout  ce  çu.  pouvoit  y  avol; 
eu  dirreguner  dans  la  conduite  des  officiers,  fous-ofiiciers 
&  loldats  au  premier  régiment.  Quant  à  Rodrigue,  le  ^é- 
neral,  «  voulant,  dn  le  procès-verbal  de  cette  fe"rce,.>;;L.r 
«   l  empereur  Tnus.  qui  r.grettoit  une  journée  ,  parce  qu'elle 

"  <?  *'''°' n^'i  ^'^  ^''T""'^  P-'"'^  "'^«^  l^'-'île  ^a.on  -, ,  pro!,once 
auffi  que  Rodrigue  n'ira  point  i  bord  ,  mais  qu',1  reliera  cii 
py.fin  |ufq  ,  a  ce  que  l'entier  oubli  de  fa  conduite  ,  fon  élir- 
gilfemenr ,  &  fa  rémrégration  da-,s  fon  grade  ,  aient  cté  de- 
mandes formeLement  pat  les  oiïïcicts  nn.nicip.iux  d.-  les  no- 
taoles ,  par  es  membres  dn  confeil  de  guerre  prefens,  V  par 
les  oftcKTs  du  premier  régiment  :  demande  oi-e  le  "éneral 
annonce  au  furplus  être  difpofe  à  accueillir.    '  " 
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Cette  onvertnre  e(l  falfie  avec   emprelTemenr  ;  Se  à  l'inf- 
tant  nicme  ,  ks  demandes  font  taiits  par  eau  56c  accordées 
pai  le  guavenieur  général. 

Ainfi  s'ed  terminée  un?*  affaire  qui  pouvoir  avoir  les  con- 
féqnencesles  plus  Hchiuies.  L'aiTeftacion  deRodngîie,  quel- 
cvîe  cil  fe  qu'il  bille  penfer  de  cet  cfHciet  ,  Ôc  Tordre  de  la 
fkdnaion  A  bord  de  la  FenuSj  éioient  une  véritable  ^e/7or- 
fA'ri.'-r2  prononcée  par  le  général.  Cette  mefure  avoit  toute 
l'appare-.ce  ,  ^^  il  faut  le  dire,  tout  le  c  maère  de  ce  qn^, 
d.xno  l'ancien  régime,  on  nppeloit  un  coup  d'autorité ^  &c  de  ce 
qut  les  tfprics  juftes  h  les  amis  de  la  liberté  civile  ont  appelé  , 
dans   tous   les   t--;mps  ,  un  acle  arbitraire.   En   frappmt  Ro- 
dri(;uc  ,  elle  avoir  un  inconvénient  de  plus  ;  c'étoit  de  porter 
fur'^un  chef  accrédité  ,  fur  un  chef  de  parti  ^  fuivant  l  aveaux 
lui-même ,  &  ,  par  conféquent ,  de  provoquer  une  réfiftance 
q  li  pouvoir  être  étayée  par  la  défobéiffance  des  uns,  com- 
battue par  l'adion  des  autres ,  &  marquée  par  reffufion  du 
fanc^  de  tous ,  &  par  une  nouvelle   dévadation ,  un  nouvel 
incendie  de  l'infortunée  ville  du  Cap. 

Laveaux  prétend  avoir  prévenu  tous  ces  malheurs  par  le 
pardon  accordé  à  Rodrigue  &  aux  officiers  du  premier  régi- 
ment des  troupes  franches,  &  s'applaudit  d'avoir  fait  ioUicitei: 
ce  qu'il  étoit  déjà  difpofé  à  offrir. 

Il  dit  dans  fa  lettre  ;  <c  Le  complot  étoit  formé  ;  il  falloic 
19  un  motif  pour  fe  foulever ,  pour  foulever  le  peuple.  On 
n  croyoit  que  j'allois  employer  des  moyens  de  rigueur;  oa 
5>  le  defuoit  ,  on  l'atcendoit.  J'ai  déjoué  tous  les  projets 
j»  perfides  ,  en  mettant  la  municipalité  5c  les  officiers  dans 
ty  l'intention  de  me  demander  la  grâce  de  Rodrigue  ,  ce 
,,  qu'ils  ont  fait  ;  &  s'ils  l'ont  fait  ,  c'eft  qu'ils  attendoienc 
>5  un  refus  formel ,  fuite  de  mon  ancienne  fermeté.  Quel  a 
>•  été  leur  étonnement  &  leur  furprife  lorfque  j'ai  prononcé 
»>  que  Rodrigue  fortiroit  de  piifon  &:  que  j'oublierois  fo^ 
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Cette  afTertion  énoncée  par  le  i^i^.i^r:,!    t 
«ne  portion  des  habitans  du  r.n   ^  ft  "'''"-'   '^°"''* 

doisie  d.rc,  elle  eft  épétée  p^  'l'  '  '^'«J^ve  ;  mais  ,  je 
Perto.d  dans  la  leure^^fé^ -t^lrriSr/sTS 
fur_le.  evencmct.  atnvés  au  Cap  les  5.  6.  7  &  T'e t 

'    ■"' ,  =^»  'es  vues,  les  manœuvres       e':  nn-  c  J». 
perfonnages  défi^nés  mr  ,-À   „i    '    1  '         "  ^'^  "^* 

fatal  fvftême  d' l"        "^f         ^   '^'^'  """"^^   partifans   du 

£  blancrcomif '"/'"'' ^  T^""^^'  '""'''''"  de  l'autorité 
Îan-uh  e  lit  V  '  ^^'"^""j^«  '''^^''1^  ,  de  troubles  & 
a  anarchie  II  invoque  auprès  du  miniftre  ,  fur  la  réalité  ^ 
les  circonftatices  fl»ï  rlrrr,L,,  a    <  î      ,        re^nfe  « 

raninin,  nlf  derniers  evenemens ,   le  témoignage  du 

capitaine  Defagenaux.  commandant  la  Vénus,  d/fes^'offi- 
cier.  ,  de  la  dépuration  du  général  ToulH.in.t  &  du  citovl 

..  commit?' r  *   ?''-^"'^P«"°"d    dans   la    même  lettre 

f^  nn  •  •>  'f'  '^,™'-''  "''"'^  "^  tranquille  ,  comment* 
-  fe  pourro,t-ii  que  les  lois  y  fudent  exécutée  &  le  !» 
*  contes  rcfpeaccs  ,  quand  le  moteur  de  toupies  ma,,  de' 
"  Sa,nt-Doming,.c  ,  r..teur  de  tous  les  crnncs  qui  sV  fonr 
«  commis,  e;t  dans  fon  fein  ,  Pi,c/nr,..r  ^  '  Jd"' 
"  concert  avec  le  traître  Mombru.  ,  a  voulu  \'(Ç^?Zv  t 
"' Pi-xhmuir,  9m  ,  dscccjrd 
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»  avec  Monthrun  y  a  vendu  &  livré  aux  Anglois  &  au)5 

♦)  émigrés  la  fuperbe  ville  du  Port  au-Prince Pin^ 

»>  chinndt  qui ,  en  ce  moment  même ,  fe  flatte  encore  de 

j»  tromper  la  France  ,  &  ne  craint  pas  d'y  porter  fa  tête 

j>  coupable  ?  >i 

Telles  font  les  exprcflîons  enflammées  de  Tordonnateur 
Perroud  fur  ce  qui  concerne  Pinchinnat  ;  &  ,  à  cet  égard  , 
le  gouverneur  fignale  Pinchinnat  fous  le  même  rapport  de 
complicité  avec  Montbrun  ,  au  crime  près  d'avoir  tenté  l'af- 
faffinat  de  Sonthonax  (  fait  dont  Laveaux  ne  parle  pas  )  ; 
mais  il   le  peint  comme  le   principal  fauteur   à^s    troubles 

adiuels  de  la  colonie ,  &  comme  dévoré  d'une  ambition  dé- 
mefurée. 

«  Depuis  un  mois  que  les  nouvelles  cabales  ont  recom* 
>5  mencé  ,  dit  Laveaux ,  je  les  attribue  au  féjour  de  Pin- 

39   chmnat  au  Cap L'orgueil  qui  domine  Pinchinnat 

«  le  porte  à  defirer  à  être  didareur  de  la  colonie.  J'ai  étudié 
»  fa  conduite  ,  &  avec  vérité  je  puis  dire  qu^'i/  ^trd  la 
v>  colonie.  » 

^  Qu'écoit-ce  donc  que  Pinchinnat  ?  Je  n'ai  point,  dans  les 
pièces  dont  je  préfenre  ici  l'analyfe ,  à^^  notions  précifes  à 
offrir  fur  cet  individu.  Vanté  comme  un  fap-e  ^  comme  un 
héros  de  la  liberté  par  les  hommes  de  couleur,  Pinchinnat 
efl:  repréfenté  comme  un  traître  ,  comme  un  ambitieux  » 
comme  un  fcélérat,  parle  eouverneor Laveaux,  Tord onnateur 

erroud  ^  leurs  partlfan.  Au  furplusj  on  peut  fe  rappeler 
que  Pinchinnat ,  homme  plus  inUruit  que  ne  le  font  ordinaire- 
ment ceux  de  fa  couleur,  a  joué  un  rôle  important  dans  la 
révolution  à  Saint-Domingue,  &  qu*il  a  figuré  notamment 
dans  lafFaire  àts  fameux  concordats  arrêtés  en  1791,  entre 
Jes  citoyens  blancs  &  les  citoyens  de  couleur  dans  le  bourg 
de  la  Croix-d>ej- Bouquets, 

J'ai  obfervé  plus  haut  que  les  quatre  commandans ,  pro- 


\ 
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mus,  pnr  îe  c^écrct  cîii  5  thermidor  nn  ^  ,  j^nx  ^nr^e.  de 
gcilcral  ue  brigade,  avoienr,  fur  leur  demande,  été'kwtorilés 
pr  le  gonvcrneur  générai  L.wenix  à  nommer  c^c  à  envoyer 
cïes  commil  aires  paniciiliers  à  la  Convpntio:!  nationale  pour  lui 
temoigaer  leur  reconnoiifance  Se  lui  rendre  compte  de  leurs 
operario^is  &:  de  la  iiniaciou  politique  <Sc  militaire  de  leurs 
arronaiiiemens  refpcv5lih. 

Les  généraux  Bea^ivais  .^  Ri^.nd  avoient  nommé  en 
commun  a  cet  effbc  les  citoyens  P^nckr^.at  ,  homme  de 
couleur  j  J^/,7,   blanc  ^  de  Fontaine  ^   noir. 


C 
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commifiaires  s'étoient  rendus  au  Cap  pour  de  U 

prirrir  p^Hir  ri^nce  ,  fur  la  corvette  la  Vénus,  avec  les 
commiilaires  de  Viliatte  8c  de  To^dHiinc- l'Ouverture. 

,  ^  y  f-'^^^  ^-^^  mois  qu'ils  étoicnt  dans  cette  ville 
to-q'ie  le  14  piuviôfe  au  matin  ,  Irs  citoyens  Pindilnnat , 
^a  a  &  l^ontame,  qiu  étaient  loî>és  chez  le  général  Villarte, 
€cnvcn:  au  gouverneur  qu'ns  ne  peuvent  envoyer  leurs  ctftrs 
a  bord  de  la  c.>rverte  qui  e^l  f.r  ion  départ  .  ni  s'y  emhar- 
ciuer  enx  mêmes,  avant  o"avoir  reçu  les  nouvelles  in/lmclives 
qn  ;Js  attenr-!ent  joarnellemenc  des  généraux  Eeauvais  & 
Iligaud  ,  leurs  commettans. 

'Cette  ré/olurion  inattendue  étonne  Laveaux,  A  qui  U  féionr 
de.  ces  trois  hommes  au  Cap,  &  leur  ocmeure  chezViilatre, 
ne  CMikmi  déjà  que  trop  d'inquiétude  &  d  ombrage.  îl  inf-ile 
pour  les  taire  partir  ,  alléguant  à  cet  ciîet  \,,  intent''cns 
lormedemenr  exprimées  de  leurs  commatans.  Les  ciroyuis 
Vincmnnat,'  Sala  &  Fontaine  oflirent  de  remettre  au  cani^ 
taine  Defagenaux  rou^  les  p:iquets  dont  ils  s'étoient  cha-c^cs 
pour  France  ,  .^  pcrfillenc  n  relier  au  Cap  jurqu\à  la  réception 
Cics  orarcs  miluau-es  Lks  généraux  Beauvais  c^  Rigaud. 

La  veille,  Vdîarrc  avoic  aulTi  écrit  à  Lîivcaux  nour  lui 
annoncer  qu'il  reriioit  au  citoyen  //^;;;J.7iyc:  ,  premier  aide- 
de-camps  du  gouverneur ,  les  pouvoirs  qu'il  lui  avoit  donnés 
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de  le  repréfen^er  aup'-ès  de  la  Convennon  natîonrïle  »  ohfer- 

vr>nr  que,  ejuaiid  li  JLigtïoit  à  p:opos  <c  d'envoya' des  com- 
55  iniiiaircb  pour  aller  inilraire  ia  Fiance  de  la  (uuation  dti 
55   Cap  ,  il  cu  i  ïévien.iroit  le  général.  >» 

Cette  déc^rminanon  ii'avoic  pas  peu  àii]ic?é  le  général  La- 
vea  !X.  Quand  ii  voir  qu'elle  tlt  immédiaRnienc  toivie  de 
c-iL  des  citoyens  Finchinnar,  ^ala  &  Fonraine,  \1  ne  peut 
s'empêcher  d'y  reconnoîne  l'^rflec  d'une  véricbL  ccaiiiiou 
c  )ncre  les  premières  aucontés  du  Cap  &  cm)  re  la  troaqudiicé 
publ'tjLie.  Cetce  conitc^UFe  fe  tortiûe  par  une  autre  circcnf- 
tance  ,  c  eft  ,  fuivanc  l'exprelHon  de  Laveaux  ,  <f  la  réunion 
53  dj  tous  les  mauvais  lujets  blancs  aux  ainivav«;  fii-ets  mil" 
55  lâtre9.  Ils  cherchent  tous ,  dit-  il  ,  à  f/nre  naître  l'idée  de 
55  1  indépendance.  C  es  mauvais  fujets  blancv  tiennent  es  pro- 
55  pus  les  plus  indéceii^^ ,  entre  autres  Rodrigue  qui  s'ell  p^r- 
55  mis  de  dire  :  Mon  feul  rcf^'et  ejl  d'être  ne  blanc.  ¥^n{\x\ZQ\ 
55  La  colonie  ne  fera  en  paix  que  lorjl^ucile  fera  gouvernée  par 
55   un  muiutre. 

55  Voiii,  ajoute  Laveaux  ,  les  abfurdirés  que  Ton  pro- 
»  page.  De  là  vient  la  haine  pour  l^^.s  blancs  de  la  part  des 
55  mulâtres  ;  car  le  tioir  aime  le  blanc  &  beaucoup,  &  le 
3>  chérit  ,  a  grancle  conhance  en  lui  ^  ^  fans  le  blanc,  le 
»  mulâtre  feroit  tacrifié  par  le  noir.  Il  faut  le  blanc  pour 
H   maintenir  la  ba  ance  entre  les  deux  ^5. 

Pour  ne  lailTtr  aucun  doute  fur  la  haine  des  homm.cs 
de  couleur  contre  les  blancs  a  c^\.Z(i  époque  ,  Laveaux 
rappjrte  de  Villatrc  un  trait  qui  fe  trouve  confirme  dj>ns 
un  mémoire  de  Vi-al-Grnndet  ,  chef  de  bataillon  alors  en 
réildence  au  Fort-Dauphin. 

Le  9  pluviôfe  arrive   au   Cap  un  bateau  efpagnol  por- 
tant  2.00  Français ,   troupes   blanches  ,   fortant   des  priions 
d'Eip^gre  ,  à    la   cedition  A^^^   hoflilirés.   Ces  malheureux 
avoijnt  été  prifonnicrs  de  guerre  pendant  deux  ans.  Après. 
a^e  fi  longue  captivité  ,  \h  avoiciu  lieu  de  compter  fur  une 
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b«.nne  réception  au  Cap  :  Ih  font  blancs  ,  cela  fufEt.  ViUatte 
qui  commandou  dans  la  place  en  rabfence  du  ..Îuverneur 
qui  s  é«.:  rendu  le  n.atm  du  «éme  jour  da.ts  la  com.' 
«une  du  Borgne  .  pour  arrêter  par  fa  préfcnce  un  com- 
mencement d>furteaion  ,  VUlatte  prononce  c!,e  les  =oa 
foldats  français  m  mettront  pas  pud  à  tern  :  au  il  ne  veut 

vemeuVT  '"V'  ^'""-^  ^^  g-éral  LaCea^  Ce  go"- 

lo7J.  ^ZT'/-^^''  T""''  '^^  ^°°  hommes  fur  deux 
goélettes  .  &  ks  fait  conduire  au  Port-dc-Paix  où  ils  de- 
voient  être  bien  traités.  <=  -^  aix  ,  o.z  ils  de- 

«  Mille  propos  ont  été    tenus  fur  eux  ,  dit  Laveaux 

»  parce  qu'ils  éto.ent  W..c. Toute  cette  conduite 

:  Vt^te^Tn  •'"    ^\""  eft  l'ouvrage  de  Pinchinnat , 

:  S::t:pL°f:s'et^^^"-''"^^''°^"'"^^'  ^"'-<^» 

«  Ah  !  comment ,  s'écrie  Laveaux  ,  maintenir  la  paix  Se  la 
"  difaphne  dans  un  lieu  où  l'on  fe  permet  de  prêcher  que 

»  r..furreaoL>7  '        ^  "'  ^""'    '^^    ^''°'''  '^ 

«oÎTm"'''"^  f*'''''^^  "'-^  ^^P  '  ^^"'  "^if^^  l'indigna- 
«on  publique  dans  un  moment  où  l'on  pouvoir  y  conntître 

la  conftitution  de   1796  &  les  principes? de  juftice  &   &t 

n^^„;T"r  ''"'  «"""^ient  depuis  long-temps  le  gouverne- 

feuîe  1,       V™"Tf"''iV  'f'"  "■■'^''"^  fi  dangereufe  donn^ 
leule  la  „,efure  des  défordres   &  des  excès  auxquels  pou- 

génTra'  '''  "^  ^S""'"  P"   ^"   gouverneur. 

Ils  ne  tatdent  point  en  effet  \  manifefter  ce  defir  d'in- 
«ovatjon  dans  le  gouvernement  de  la  colonie  ,  ce  fyftême. 
d  ndepend.nce  ce  mépris  pour  l'autorité  des  blancj.  que 
crnen/r?"'!  ^^^™-J'^  ^^  portent  enfin  ,  contre  ce',^„! 
N«nem  &  1  otdcnuatcur  Perroud',  aux  derniers  artmrats.C'eit 
»ci  une  ventabie  caiaflrophe,  un  dénouement  trzgique  dont 
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la  réalité  n'eft  point  conteftée ,  Se  qoî  donne  de  la  vràî- 
lemblance  aux  alîertions  étranges  énoncées  par  Laveaux 
&  Ferroud  fur  les  4ifpolîtions  d'une  portion  des  habitans 
du  Cap  ôc  fui  les  manœuvres  &  les  intentions  des  ca- 
baleurs. 


Le  3o  ventofe ,  à  dix  heures  du  matin  ,  le  gouverneur- 
général  Laveaux  étoit  dans  fon  cabinet ,  occupé  avec  l'in- 
génieur  Gailey  d'objets  relatifs  aux  fortifications  de  la  co- 
lonie. Il  faut  ici  lailTer  parler  le  gouverneur  lui  même. 

««  On  entre  chez  moi,  dit- il ^  par  deux  côtés  difFérens^ 
♦»  à  linftant  ma  chambre  eft  remplie  d'hommes.  Je  leur 
»  demande  ce  qu'ils  veulent  ;  ils  me  répondent  :  «  Tu  vas 
»>  voir  î5.  Un  nommé  Baujjlere  me  lance  un  coup  de  poing 
»  dans  la  tête^  je  pare  le  coup;  je  le  renverfe.  Un  autre 
y>  faute  deiïlis  moi;  tous  alors  m'accablent  desfottifes  les 
>»  plus  groiîîères.  On  veut  m'enlever  de  chez  moi.  Je  réfills 
H  pendant  une  demi-heure.  Enfin  ces  fcélérats  m'acca- 
w  blent  de  coups  &  me  traînent  dans  un  cachot. 

î>  J'arrive  à  la  geôle  :  quelle  fut  ma  furprife  d'y  voir 
i>  auiîi  mes  aides-de-camp  &  Frefflne:  _,  adjudant-général^ 
»•  Icfquels  ont  tous  été  accablés  de  coups  de  bâtons  ! 

»  Cette  furprife  fut  bien  plus  grande  encore  ,  en  ap- 
»>  prenant  que  Perroud  l'ordonnateur  venoit  d'être  traîné 
»  dans   un   autre  cachot, 

»i  On  m'enferme  fous  cadenats  ,  feul  &  éloigné  de  tous 
»•  les  autres î.,\  on  amène   après   plufieurs   autres   prifon- 

Il  faut  rnaintenant  entendre  Perfoud  raconter  auiîï  lui- 
même  les  circonftances  de  fon  emprifonnement  &c  de  celui 
«le  Laveaux. 

«  J'çcois  occupé  dQ^  opérations  qui  me  font  confiés!  ; 
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»  lorfqu  une  horde  de  nnùka-s    fe   précipitant   du-   moi  ' 

aumnacr  k  nn.n  c.pah:e  p  ,ur   hutc  appcf.t  les  fcei  es 
'•   lur  m.s  pnp.ers  cra.nre  d-,„l,uel,ré  &  de  larpnfe,  à  d- 

•'  mes  fûll!cuation.ç  hneut  vaine-.  Je  L.s  faifi  Lr  le  bra-  • 
"  je  m,  debarrad.   ae   la.daaeux  cju.  .vo,r  i"p  rï  ,a' 

"  fuis  rruue  &  ,.,e  aar.s  an  cach.n.  avec  défenf-  d.  co  n- 
»  m.aKper  aecnre,  &  de  pouvoir  .n',nfan^.r  h  m  ,„ 
»  .ufonunee  femme  a  fa.cot,,bé  à  ce  dernier  coup.  Fn'à  /" 

»  par  tr.nte  oa  qu.ranri  fuppôrs  de  la  conjuration. 

..  Seal,  &  mon  cœur  rempli  da  ce  dëf.,rJre  affreux     ie 
«  vo=s  a  travers  de  doubles  grdles  de  fer  q.n  me  fep.r    t'  Je 

"  a,  J.e. ,  .  adjouu  a  1  ad^'a Jant-majot  de  l'armée,  les  onnre 

..  »>"es.^^-camp  du  générai ,  &  l'.m  des  officieA  de  'f.,   é 

"   de  ia  République.  J'apprends  que  !e  gouv.rn.ur.^énér  î 

»   a  ete,  prefque.t  la  même  heure     .fl-uil,  chez  Ini  p^ar  u  i  ' 

.>  portion  de  c=ux  qui  avoient  déjà  viole  mm  afyl    ■   Pm- 

»   prends  que  ces  tijr^es  altérés  de  fans;  avoient  p'rté  \cL 

»  mr.,ns  f,cr,lèg«  i.r   la  perfonne  du   reoréf.uLt  dri" 

»  République;  ,',pprea.!s  qa'tls  l'ont  mutilé  de  coups  de- 

»   bâton    qaon  lui  a  .rr.-.ché  fes  cheveu.x  blancs ,  dé.hiré  la 

»   pe-ra  iuv  pluficurs  parties  de  fon  corps;  &  qu'ay.tnt  tro-ivé 

"  ^f  C'Wt^vértu'-iiK  occupe  avec   rii,i:;cnienr  en  chef  f  ,r  la 

"  .«.urcte  ces  focnhcations,  i!s  l'avoient  traîné  en  ch-mf. 

"   nu-pi-s       n:i-,ere,    m.,,  xv.t  fa  j^mh.  ,    l'cmpêch.,nt 

«  Q  invoquer  la  mumcipolKe  à  i.q.elL'  ,1  -endoiten  i.ain,  les 

"   bras,  te,  dans  Cet  crat,  lavoient  pré  ipité  dan,  un  autre. 

"  cachot  qui  le  feparoit  de  moi  par  deux  cours.  .. 

(?ne  f^ifoit  p;nd.nt  ce  temps  la  mnnicipallré  dn  Cap? 
Le  bureau  mumcipal  ttoic  réuni  i  h  m-À^.oa  commune.  Il 
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cft  informé  par  la  voix  publu^ue  Je  l'agifrition  extrême  a lû 
femauitcfte,  ^S:  du  mcHivcnicrâ  popuhvire  tk  inartendu  oui 
s'ojjci'c  tSc  prer.d  tons  les  caradcies  d'une  infatredioii.  «  11 
3>  n'en  coniioîi  pas  encore  les  vcr'uabUs  motifs  ;  il  /aie  feu- 
»>  îeiuciU  que  Us  chefs  fupér leurs  manquent  à  leur  pof.c' 
j>  niAis  ii  ignore  clans  qaei  lien  i/jy^  trouvent  ch  ce  moment,  n 
Le  bureau ,  conilaéranr  que  fun  premier  cievoir  e(î  de  main- 
tenir par  tous  les  m.>yeus  la  rranqiuiîiré  publique ,  pren^ 
un  arrêté  pjur  réq'iécir  le  général  de  brigade  Villarte  «  ^^ 
5»  fe  mettre  fur- Ic' champ  en  aciv/ué  de  fcvice  pour  aiïurer 
cecte  rranquiilité  dans  la  ville  Se  dans  la  banlieue.   )) 

rr^. Le  confeil  général  de  la  commune  s'aiïemble  de  fuite, 
exrraordinairenient  ,  au  lieu  de  fesféances;  mais  le  peuple 
.s'y  aireniblo  aafa  en  foule,  &,  avant  qu'on  enranie  au- 
cune.délibération,  requiert,  ou  plutôr  exige  que  la  munici- 
.pilitë  faiïe  appafer  les  fcellés  fur  ks  pnpieLs  du  gouvensçur 
&  de  l'oruonnateur  ,  far  ie  tréfor,  fur  hs  chambres  <k  les 
écouîilles  de  la  corvette  la  //io^.'zr?  qui  étoît  en  rade  ,  fur  Iq. 
maga(in  de  l'Etat,  en  un  motj  fur  tous  les  dépôts  publics, 

..  C;ss  mefures  font  arrêtées  fur-le-champ,  mais /è;r<:-^^72<.-7?  , 
,par.le  confei!  qui  déclare  ne  pouvoir  délibérer,  vu  Ta  va- 
jX  lonté  affoluc  du  peuple  qui  dicte. 

^''Xe  conf.il  arrête  de  cette  manière  d'autres  mefurc?  de  fuf- 
Vèillance  &  de  précaution  jugées  indifpenfcibles  par  le  peonle 
ddihér^nt^  telles  que,  i*^.  l'envoi  d'une  adre/fe  à  coures  les 
'municipalités  de  rarrondilTenKnt  pour  Xqs  inftruire  du  mou- 
vement qui  a  en  lieu,  &  les  invicer  â  envoyer  \\\\  ou  deux 
de  leurs  membres  au  Cap  pjur  avlftr  au  bien  pénéral: 

2^  J/adjonccion  des  r;ommé's  3m':t  Bc  Legris  au  conftil 
pour  l'aider  d^ns  la  rédaciion  dts  dépêches.,  ^vx. 

j">  3®.  Une  réquiution  formelle  au  général  Viliaire,  oui  par 
)3  fon  grade  remplace,  de  droit  îe  gouverneur  Laveaux  par 
»  ahfcncs  ou  aucrcment  j  une  réquiliCion  de  s'affurer  dz  la. 
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*  rade  &  autres  pqft es  des  environs ,  ôc  particulièrement  de 
••  la  corverce  ia  Hioena^  &c.  » 

Le  confeil  ,  docile  aux  volontés  du  peuple  (  ou  fpîutôc 
de  la  portion  du  peuple),  afTemblé  dans    la  falle    d-  ic% 
délibérations  ,  le  requiert  â  fon  toar  collectivement  &  indi- 
viduellement ce  de  déduire  par  écrie  les  gdets  qui  l'ont  porté 
>•  à  cet  ade  de  force  vis-a- vis  le  gouverneur  &  1  ordonnateur  : 

*  à  quoi,  dit  le  procès- verbal,  tous  les  citoyens  ont  répondu 
«  que  ces  deux  chefs  avoïent  perdu  la  confiance  publique  ^ 
»   &  que  le  peuple  déduiroit  fes  griefs  en  temps  &  heu,  » 

A  Tînftant  le  confeil  reçoit  une  lettre  du  citoyen  Pierre- 
Michel^  noir,  chef  de  brigade  commandant  le  troi/ième 
régiment  à^s  troupes  noires  ou  franches,  &  le  pofte  im- 
portant du  Haut- du  Cap.  Pierre -Michel,  informé  de  Tarr  f- 
tation  inattendue  du  gouverneur  ^  de  1  ordonnatei  r ,  demande 
â  en  connoître  les  motifs,  &  le  demande  d'une  manière  pref- 
fante. 

Le  confeil  arrête  qn'il  fera  répondu  fur -le -champ  au 
commandant  Pierre-Michel. 

Cet  officier  avoir  été  inflruit  de  l'événement  par  le  citoyen 
rEveilléy  autre  noir  ,  chef  de  brigade  au  deuxièîne  ré<7i- 
ment  ^.qs  troupes  franches  ,  ^  commandant  en  cette  qua- 
lité la  place  d^u  Cap,  fous  les  ordres  de  Villarte.  En  même 
temps  que  TEveillé  inhruifoit  Pierre-Michel,  il  prenoir  fes 
mefures  pour  éclairer  fes  piopres  officiers  <Sc  fon  re^imenc 
fur  la  vérité  des  faits,  fur  les  noires  intentions  qu'il  fjp- 
pofe  à  Villatte  &:  à  fon  parti,  fur  la  neceffiré  de  leur  oppoler 
une  vigoureufe  réfîftance. 

Pierre-Michel  inftruifoit  de  fon  côté  tous  les  comman- 
dans  des  portes  extérieurs  de  ce  qui  fe  p^.doi!:  au  Cap.  11 
tranfmettoit  en  même  temps  cet  avis  au  général  ToaiFanu- 
rOuvcrture  à  fon  quartier-général. 

(^uant  à  Yillarte ,  invifti ,  par  le  fait   de  la  réquifition- 
.    v*;.,-  populaire. 
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populaire,  de  toute  l'autonré  de  la  place  de  gouverneur-géné- 
ral, iln'en  ufe  pas  pour  faire  cefler  la  détention  arbitraire 
du  véritable  gouverneur  &  de  l'ordonnateur  ^  il  fe  reftreint 
à  prendre  les  mefures  de  fureté  &  de  prévoyance  indiquées 
dans  la  réquilîtion  :  il  donne  à  cet  eff.t  plufieurs  ordres 
par  écrite  notamment  ï  Beauhert ^  commandant  à  la  Petire- 
An^Q ,  &  lui  ordonne  de  tenir  toutes  les  troupes  en  armes  '&., 
prêtes  à  marcher» 

Informé  des  tentatives  du  chef  de  brigade  rÉveilîé  ,  «  qui 
»  cherche  à  augmenter,  dit  une  lettre  de  Laveaux  du  26 
3?  prairial ,  les  forces  de  fon  régiment,  il  fait  mettre  l'Éveillé 
»   d  la  geôle  le   i^'^.  germinal, 

»  Informé  pareillement ,  dit  la  même  lettre,  du  projet  de 
5>  Pierre-Michel  ,  qui  avoit  déjà  réuni  plus  de  dix  mille 
»  hommes  pour  la  délivrance  du  gouverneur  &:  de  l'ordon- 
»  nareur  ,  Villatte  fait  battre  la  générale,  le  même  jour 
»  l*^^  germinal,  a  quatre  heures  du  foir,  11  fait  difrribuer 
»  cent  fufils  de  plus  à  (^jin  ancien  régiment  (  le  premier 
i>  régiment  des  troupes  franches  commandé  par  Rodrigue  ) , 
w  plus  de  deux  mille  cinq  cents  cartouches  &  une  grande 
»  quantité  de  gargoulTes ,  pour  repoulfer  tous  ceux,  ajoute 
>•   Laveaux,  qui  vouloient  nous  délivrer.  »• 

L'emprifonnement  de  l'Eveillé  caufe  un  mécontentement 
général  dans  toute  la  garnifon.  Les  menaces  def.Mj  réf^iment, 
qui  s'étoit  emparé  de  Tarfenal  &  Aes  poudrières, "^forcent 
Villartc  à  mettre,  une  heure  après,   ce  chef  de  bricrade  en 

liberté. 

Le  confcil  général  de  la  commune  étoit  en  ce  moment 
alTemblé  &  entouré  d'une  multitude  confidérable.  Lagent 
national  Puech  y  proncnçoit  un  difcours  analogue  à  la  cir- 
conftance  ;  difcours  où,  tout  en  eflTayant  d'infpirer  de  rint^rét 
&  môme  du  refped  pour  la  perfonne  &  le  caradère  de  chacun 
des  deux  chefs  de  la  colonie,  1  orateur  les  fuppofoit  cou- 
pables. 

Rapport  de  Marec.  D 
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«  Hier,  die- il,  vous  avez  arrêté  Laveaux  (^  Perroud  ,  Se 
s*  vous  ks  avez  confignés  dans  la  maifon  d'arrêt.  Pour  cela 

>»  vorre  volonté  feule  fn  h  loi Ce  grand  effet  a  fans 

j»  doute  des  caiifes  (j ai  peuvent  être  %ir//72i:j.  Mais ,  comme 
»5  vos^  amis  ,  comme  \os  pères,  vos  magistrats,  fe  croient 
»  obligés  de  vous  Faire  fenrir  aujourd'hui  ce  que  vous  ni'avez 

5>   pas    fenti   hier  , 

^'  •  •  •  .  •  Oui,  citoyens,  quelles  que  [oient  les  fautes  de 
»  Lavciiux  &  Pcrroudy  nous  leur  devons  fecours  &:  prorec- 

»   tioî^ La  mnnicipaliré  va  donc  délibérer  librement 

^î  fur  les  moyens  de  leur  accorder  la  liberté,  fauf  à  chaque 
5î  Citoyen  à  donner  par  écrie  à  la  municipalité  les  griefs  qu'il 
5î  peut  avoir  contre  eux,  &c.  » 

c«  Point  de  liberté  pour  eux,  point  de  dictature ,  s'écrie  un 

3î  orateur  de  la  multitude  ,  qui  fe  conftitue  ainfi  l'organe  du 

»  peuple  ;  nous   nous  y  oppofons  ,  &    nous  répondons  de 

»  tour.  La  tyrannie  eft  à  fon  comble Magiftrats,  pro- 

»  voquez  la  formation  des  corps  adminiftratifs  6c  judiciaires 

35  provifoires  ,  &  nous  fauroiis  par  ce  moyen  aufli  bien  régir 

»>  l'intérieur  que  le  défendre  contre  les  ennemis ,  (Sec.  w 

Sur  quoi  le  confeil ,  après  avoir  obtenu  de  la  multitude 
qu'elle  fe  retireroit ,  confidérant  entre  autres  chofes  que  cette 
partie  de  S.-Domingue  eft  encore  fans  organifation  de  pou- 
voirs conformes  d  la  confticution  (  de  1795  ),  ce  qui  entre- 
tient le  peuple  dans  un  état  d'agitation  Se  de  révolution  qu'il 
eft  impodible,  dit-il ,  d'arrêter  •  confidérant  que  le  mouve- 
ment qui  vient  de  fe  manifcftcr  ne  peut  erre  envifagé  que 
«  comme  un  mouvement  populaire  ahfolumcnt  général  ^  &  aui 
3>  prend  fa  fource  dans  l'article  35  de  la  \o'ïfiïtuiïon  de 
»  l^an  1  de  la  République ^  la  feule  officielle  qui  aie  été  en- 
»  voyée  à  S.-Domlngue  »  ;  le  confeil  décide  que  lesperfonnes 
arrêtées  garderont  la  maifon  d'arrêt,  pour  leur  sûreté  peifon  - 
nelle  ,  fous  la  furveillance  de  la  municipalité.  Il  arrête  en 
même  temps  d'envoyer  deux  de  (qs  membres  à  h  maifon 
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d  «rcc  pour  procurer  aux  détenus  tous  les  fecours  qu'exigent 
1  human.tc  &  le  caraftère  donc  ils  font  revêtus,  ^ 

Capend^nt  Pierre-Michel  avoit  raff%mb!é  autour  d'  lui 
pluheurs  chefs  na.rs  &  leurs  troupes:  Jean-Pierrot,  conm,a„' 
dant  auPort-Franço.si  B^rt/uUm.,  commandant  du  Limbe- 
M  Fiavdic,  commandant  à  l'Acul;  Gagnât,  -incien  chef 
de  no>rs  .nfurgés,  au  fervice  de  i'EfpLne':  au  o'"d  hni  1 
nerement  dévoué  a  la  République /a?oc  \ort 'roupie  : 
Mondion ,  commandant  à  .  .  m.ic  ^«o  i  -  ^    ' 

doient  que  le  fignal  pour  vol^r  à'  la'  déhv  anri   {"""'  "  '""" 
&  de  l'Jtdonnueurde  la  coïme  "  gouverneur 

^   Le  général  TaulTiint-l'Ouverture  s'étoit  auffi ,  au  premier 

rc:ror.r^^^'^  ^^"^  '-  '-^-^  °^^"--  -  -p^^e 

Le  confeil  général  de  la  commune  s'étoit  raffemblë  à  fix 

P  r : fceT  V  V""'  'r t'"  '''  —-^-s  Pierrot 
r^erre-Miciie    &  aut^e^  chefs  réunis  ^a  haut  du  Cap  Ils 

demandent  la  hbercé  de  Laveaux  &:  à.,  autres  détenus    ou  L 
conuoiffance  des  crimes  qu'ils  ont  commis.  ' 

.  Le  confeil  arrête  qu'il  fera  répondu  à  cette  lettre  de  la  ma  ' 
«.ère  la  plus  f.trsfaifante,  &  Charge  deux  de  fes  r^eXe, 
d  aUer/.«...,yi,  avec  les  chefs  ca.uonnés  au  haut  du  cl  & 
au  Port-François.  &  d'employer  tous  leurs  efforts  pour  em 
pécher  une  défunion  que  tou^paroît  annoncer  com^m^;"! 

A  une  heure  après  minuit,  le  général  Villatte  entre  au 
confeil ,  &  donne  c-onnoifl:.„ce  d'une  nouvelle  lett'e  ou  fom 
macou  de  Piene-Michel,  par  l.quelJe  ,1  demand     mpé^;»' 
fement  que  l  a.eaux  &  fes  co-déclnus  fo.ent  élarg  s  &  reX 
des  neuf  heures  du  matin  aa  haut  du  Cap.  °    "^.lendus 

prêfs"à'ma^'^  •?":•  ^T-f'^'f  t'^'  --P^g-ns  font 
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Le  ccjnfeil  arrête  d'envoyer  fur-le-champ  une'  nombreufe 
dépucatioii  à  Pierre  Michel  pour  lui  porter  des  paro'es  do 
paix  &  concerter  avec  lui  des  mefures  de  réconciliation  gé- 
nérale.   '      , 

Il  fe  raiïemble  dès  fept  heures  du  matin,  le  i  germinal; 
délibère  à  huis  clos  (iir  les  circon (lances  critiques  où  fe  trouve 
la  commune,  &  fur  la  nature  des  évènemens  qui  les  ont 
amenées^  convoque  enfuite  tous  les  citoyens  à  neuf  heures  j 
leur  adreife,  par  l'organe  de  l'agent  national,  des  repréfenta- 
lions  fur  le  danger  que  court  la  commune,  5c  fur  la  nécelîité 
qu'ils  s'tn  rapportent  entièrement  à  leurs  magiftrats  du  foin 
de  conjurer  forage  &  de  récablir  la  tranquillité  publique  , 
l'union  &  l'harmonie  entre  tous  les  habitans. 

Tous  les  citoyens  préfens  s'écrient,  d'une  voix  unanime, 
qu'ils  s'en  rapportent  à  tout  ce  que  fera  la  municipalité. 

Le  confeil  faîTIt  ce  moment  du  retour  de  la  multitude  à 
la  râifon_,  &  déclare  à  l'unanimité  que  les  fonctio  s  au  gou- 
verneur &:  de  l'ordonnateur  ont  été  mal-à- propos  fufpendues, 
&  leurs  perf  )nnes  ,  ainli  que  celles  des  officiers  qui  leur  font 
attachés ,  auiîi  mal-A-propos  arrêtées.  Il  délibère  de  fe  tranf- 
porter  fùr-le-champ  en  corps  â  la  maifon  d'arrêt  pour  f.uie 
élargi  r  les  détenus. 

Et  en  effet,  leconfeil  tout  entier  s'y  rend  à  rinftant  même 
&  ramène  le  gouverneur,  l'ordonnateur  <5c  les  autres  pcr- 
fonnes,  dans  la  falie  des  délibérations 

Après  des  difcours  <5c  des  proteftations  analogues  aux  cir- 
conftances,  àts  invitations  faites  aux  gouverneur  &c  ordonna- 
teur de  reprendre  l'exercice  de  leurs  fon(5lions  ,  ks  chefs- 
provifoircs  de  la  colonie  6c  les  perfonnes  de  leur  fuite,  font 
conduites  folemnellcinent  à  rhôtel  du  gouvernement,  &  léni- 
tégrés  dans  leurs  demeures, 

Leconfeil-général,  rcntréau  lieu  de  fes  délibérations^  pro- 
tefle  contre  toutes  les  mefures  arictées  par  lui  dans  la  féance 
du  3o  ventofe. 
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Le  gouverneur-général  Se  l'ordonnateur,  après  avoir  reçu 
de  tous  les  bons  citoyens  des  témoignages  publics  cie  fatis- 
fa.d:ion  ôc  de  dévouement,  &c  donné  kurs  loins  aux  aftaires 
importantes  ,  fe  rendent  au  haut  du  Cap  pour  en^ibrailtr  leurs 
libérateurs. 

Ils  arrivent  au  haut  du  Cap,  le  5  germinal,  avec  le  projet 
d'y  pafler  plusieurs  jours  pour  laifTer  à  la  ville  le  temps  de  fe 
rétablir  de  la  fecoulle  qu'elle  venoit  d'éprouver. 

Dans  la  nuit  du  5  au  6  germinal ,  Villarte  quitte  le  Cap, 
accompagné  des  citoyens  Benjamin  ,  u4llers  ,  Defioubet  , 
Daumec  ^  Bien- aimé 'Girard  ^  Chervatn  ^  MaJJl^  ôc  Jeannot  y 
commandant  en  fécond  de  Maribaroux ,  qui  avoir  une  efcorte 
d'environ  dix  hommes. 

Plufieurs  des  autres  partifans  de  Villatte ,  &  notamment 
Léger  D uval  ^  qui  lui  avoit  fervi  de  fecrécaire  pendant  la 
durée  de  fon  pouvoir  provifoirej  Poirier  ^  Laignoux^  Le  gris  ^ 
LobisSz  Binet ,  font  arrêtés  &  conduits  à  bord  de  la  Hiana. 
Les  autres  fe  cachent ,  ^'enfuient ,  ou  font  comprimés.  Rodri- 
gue, avec  tous  les  officiers  &  fous-ofliciers  de  fon  régiment, 
jure  devant  la  municipalité  obéilkance  aux  lois  &  aux  autorités 
confticuées ,  fidélité  à  la  République,  ôc  dévouement  aux  chefs 
de  la  colonie.  Pinchinnat,  Sala  &  Fontaine,  ne  paroiiïent  pour 
rien  dans  toute  cette  affaire.  Le  calme  fe  rétablit  infen(ible- 
meni  dans  le  Cap. 

Ainfî  cette  malheureufe  ville,  qui  fortoità  peine des^ruines 
du  2o  jain,  mais  qui  confervoit  dans  fes  murs  les  fermens 
de  la  plus  hideufe  anarchie,  alloit  s'anéantir  pour  jamais  fous 
les  coups  de  ce  monihe  ,  fi  quelques  hommes  francs  Se  droits 
comme  la  nature,  dont  ils  font  encore  voiiins  ,  (i  quelques 
çhets  noirs,  naguère  efclaves ,  naguère  ravalés  à  la  condi- 
tion des  brutes,  aujourd'hui  é!eves  à  la  dignité  de  eitojens  ^ 
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ne  s  etoient  coungeufcment  ligués  en  faveur  des  chefs  provi- 
ioires  de  la  colonie. 


JVillatte,  évadé  du  Cap  avec  quelques-uns  de  (es  par- 
tifans ,  fe  rend  à  la  Petite  Anfe  ,  dc\^  a  riiabitation  C/iarme , 
puis  aux  foffe^  de  Limonade.  Il  pourfuir  fa  route  &  fe  fixe  d'a- 
bord au  camp  de  Jacque^y ,  puis  k  celui  de  la  Martellière , 
&  s  y  fortme.  A  fa  voix,  tous  ceux  de  fes  partifans  qui  ne  fonc 
point  arrêtés  fe  joignent  à  lui.  Il  rallie  auffi  une  partie  des 
cheh  des  polies  extérieurs  difleminés  dans  l'efpace  qui  fépare 
le  Cap  du  Fort-Dauphin.  Laveaux  alTure  que  Vilhtte  avoic 
fait  tirer  le  canon  d'alarme  pour  les  réunir  ,  &  que,    pour 
réunir  au(îî  dans  les  camps  tous  les  cultivateurs  des  habita- 
tions, Villatte  leur  avoit  dit  :  a  J'ai  été  obligé  de  fuir  de  la 
»  ville  du  Cap ,  parce  que  Laveaux  veut  vous  remettre  dans 
»  \qs  fers  ». 
» 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  fe  forme  tout-à-coup  plufîeurs  radem- 
blemens  armés  aux  polies  d' 4dcnctte  ^  de  l' Emharcadaïre  ^ 
de  Limonade  ,  des  grands  &  petits  Caraco/s  ^  des  Fonds  de 
Sable,  du  camp  Sauvage  ,  de  Jacque^^y ,  de  la  Martcluèrc  ^ 
du  Trou, 

Du  premier  moment  que  Laveaux  eft  inftruit  au  haut 
du  Cap,  par  l'Eveillé,  de  l'évafion  de  Villatte,  il  donne 
ordre  de  faire  mettre  les  fcel!és  fur  les  papiers  &  effets  de 
ce  gênerai  de  brigade  ,  &  d'établir  une  forte  c^arde  au  paf- 
fage  du  bac  au  Cap,  afin  d'éviter  toute  furprife.  L'Eveillé 
remplit  ponduellement  les  ordres  du   gouverneur. 

Laveaux  écrit  en  me  ne  temps  a  tous  les  commandans 
des  poftes  extérieurs  ,  pour  les  prémunir  contre  la  révolte 
de  Villatte  &  leur  enjoindre  de  larrètcr  à  la  première  ap- 
parition :  mais  la  plupart ,  entre  autres  Bcaucorps  _,  répondent 
d  Laveaux  qu'ils  ne  connoiifent  que  les  ordres  de  Villatte- 
a5c  ceft  en  vain  que  le  gouverneur  cherche,  par  d'autres  let' 
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très ,  a  les  détromper  &c  à  les  lamener  à  leur  devoir  Se  à.  fou 
autoiité. 


Trois  jours  s'étoieiu  à  peine  écoulés  depuis  la  délivranca 
des  chefs  provifoiies  de  la  colonie ,  que  Laveaux  commença 
à  s'appercevoir  que  lei  intrigans  ôc  les  fadcicux  cherchoienc 
encore  à  remuer.  Cette  circonftance  ,  jointe  aux  follicitations 
des  capitaines  américains,  qui  approvilionnoient  alors  la  co- 
lonie ôc  qui  voyoient  la  perte  du  commerce  dans  la  conti- 
nuité des  troubles  ;  ces  motifs  déterminèrent  le  gouver- 
neur-général à  transférer  provifoiremcnt  à  la  Petite -Anfe> 
dans  le  voifinage  du  Cap ,  le  fiège  du  gouvernement. 

Mais  VilLirte  avoir  paflTé  à  la  Petite-Anfe  ;  mais  Beauhert^ 
V\xn  de  fes  affidés  ,  pour  ne  pas  dire  de  fes  complices ,  y  com- 
mandoit.  A  peine  Laveaux  y  étoit-il  établi,  qu'une  nouvelle 
infurreélion  y  éclate ,  &  plus  générale  &  plus  dangereufe 
peut-être  que  la  première,  mais  également  dirigée  contre  les 
chefs  de  la  colonie  &  les  blancs. 

Le  général  ToulTaint  étoit  venu  joindre  le  gouverneur- 
général  à  la  Petite-Anfe  avec  deu:<  b:itaillons  de  bonnes 
troupes  &  une  nombreufe  cavalerie.  Le  général  Laveaux,  fe 
trouvant  excédé  de  fatigues,  crut  devoir  dépof^r  ,  pendant 
vingt-quatre  heures ,  toute  fou  autorité  entre  les  mains  du 
général  Touflainr.  Ce  général  ne  s'en  fervit  que  pour  évi- 
ter,  s'il  étoit  poQlble,  les  malheurs  d'une  guerre  civile,  en 
ed ayant  de  ramener  Yillatre  à  la  raifon  &  à  fes  devoirs. 
ToufT-iint  lui  adrefia  à  cet  eiTcc  une  députation  compofée 
de  membres  de  la  municipalité ,  du  tribunal  &  d'officiers 
fupétieurs  \  mais  Viilatte  fut  fourd  à  toutes  fes  remontran- 
ces. t£  Il  aggrava  fes  torts ,  dit  Laveaux,  p.'^r  fes  réponfes  5c 
»  par  ces  mots  proférés  devant  la  députation  :  Oui  .^  je  veux 
j'   au  il  fait  cgorgé  par  les  noirs  mêmes  quil  carejje,  >> 

La  députation  revint  le  lendemain  à  la  Petite  -  Anfe.  Le 
fut-lendemain  on  y  lailTa  entrer  beaucoup  de  femmes  qui 
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arrivoîent  au  camp  de  Villatre  :  ce  fut  le  %nal  du  fouleve- 
ment.  Ces  femmes  recherchau  les  noirs  5  elles  leur  paient  du 
taiHa,  &  leur  perfuadenr   que   Laveaux  &   Perroud  avoienc 
taie  venir  a  la  Paite-Anfe  des  boucauds  remplis  c'e  chaînes 
^  de   fers  pour  les  remettre  tous  dans  l'efclavacre.  Ce  bruic 
le  répand  av^c  rapidité.    Les  noirs  ,   efFiayés  &   en  même 
Temps  echauff  s  pir  la  liqueur,  crient  &  courent  aux  armes. 
«  Ln  un  mftant,  dit  Laveaux,  qui  raconte  ces  Liits  dans  fa 
»   lettre  du  ^6  prairial  ,  en   un   inftant  il  s  en   trouve  fous 
5>   mon    balcon  quitte  ou  cinq  cents  qui    me   couchent   en 
»   joue.  Je    eur  criai  :  Tirei  ,  vous  tnerei  votre  père,  Heureu- 
.  »   lement  il  ne  s'eû  pas  tiré  un  feui  coup  de  fufil.  » 

L'émente  devient  bientôt  générale ,  les  noirs  à^s  campa- 
gnes   arrivent  en   foule    &  s'emparent  de  tous   \qs   poftes 
ce  On  menace  de  nous  égorger,  dit  de  fon  côté  Perroud 
»   dans  fa  lettre  du  10  germinal ,  imprimée  au  Cap  ;  on  fait 
«   gefte  d'exterminer  toute  la  race  blanche  ^  les  chefs  pré- 
»  cieux  (les  cultivateurs.  On  fe  tranfporte  en  foule  dans  les 
»   magafins,  on  enfonce,    on  vifite    tout  (i).    Les   fabres 
»  lont  tires,  ks  fufils  armés  &c  en  joue  fur  nos  mnifons  & 
»   lur   les   malheureux  blancs  fe   fauvant   dans  ks  rues.  Le 
^'   carnage   alloit  commencer,  lorfque  tout-à-coup  l'intré- 
»   pide  Touifaint   l'Ouverture   ralTemble  avec    précipitation 
»   toutes    fes   troupes  ,  reprend   les    forts  ,    difperfe  les  re- 
»   belles  ,  les  deLirme,  \ts  con%ne,  &  rappelle  toute  l'armëe 
»   au  devoir  !^  à  1  obéiirance  au  nom  de  la  loi  c^^  de  l'huma- 
■»>  nite  5  fans  effufion  de  fang  ». 

C'etoit  ainfi  que  s'étoit  terminée  rinfurrcdion  com- 
mencée au  .^o  ventôfe  au  Cap.  Le  fang  humain  avoit  été 
épargne.  On  le  devoir  principalement  au  zèle,  à  la  fidélité 
&r  à  la  fermeté  i^.Qs  chefs  noirs  TEvcillé  ,  Pierre-Michel  ^ 
Pierrot,  &:  à  l'annonce  de  l'apparition  prochaine  du  général 

•     V^r?"r"^  trouva  les  boucauds  &  les  buiiils  remplis  que  de  farine 
K  de  Idlaiions. 


5/ 
TonfTaiiit.  Le  gouverneur  -  général  avoît  cra  ne  pouvoir  ré- 
comptnfer  d'une  manière  trop  éclatante  le  fervice  impor- 
tant rendu  a  la  chofe  publique  par  les  trois  premiers  chefs. 
Il  les  avoir  élevés  chacun  au  ;;rade  de  général  cie  brigade, 
ôc  les  avoir  tair  recevoir  en  cette  qualiré  p.tr  toute  la  gârnifoii 
du  Cap.  Mais  la  juftice,  autant  que  la  politique  peut  être, 
demandoit,  félon  Laveaux  ,  une  dernière  récompenfe  ,  un 
nouveau  témoignage  deftime  ôc  de  confiance  en  faveur  de 
Touflaint-i'Ouverture.  Lun  des  reproches  ou  des  motifs  de 
plainte  le  plus  habituellement  énoncé  par  Villatte  ôc  (es 
partifans  ,  étoit  que  l'autorité  fupérieure  dans  la  colonie 
fut  concentrée  dans  les  mains  non  pas  feulement  d  un 
blanc,  mais  d'un  ieul  homme  ^  qu'il  falloir  divifer  le  pou- 
voir 5  afin  de  le  rendre  mois  dangereux  &:  plus  efficace.  Et 
Villatte  éioit  hautement  défigné  pour  devoir  le  partager. 

Laveaux  crut  convenable  d'oter  ce  prétexte  aux  mécon- 
tens ,  en  donnant  en  même  temps  un  grand  exemple  de 
modération  &  de  défintére/Tement.  Il  prend  la  réfolution 
de  s'adjoindre  le  général  Tou/îaint  en  qualité  de  Lïcuten.mt 
au  gouvernement.  Il  l'annonce  à  la  municipalité  du  Cap,  & 
le  12  germinal  il  fe  tranfporte  en  cette  ville;  pour  faire 
inftaller  fon  adjoint,  avec  toute  la  folemnité  militaire. 

Laveaux  cède  en  même- temps  au  vœu  déjà  exprimé  par 
hs  habitants  du  Cap  de  le  voir  y  revenir  avec  rordonnateur 
Perroud  &  tour  ce  qui  tient  au  gouvernemenr.  Non  feule- 
ment la  tranquillité  (5c  la  fureté  ,  mais  le  falut  de  la  ville, 
mais  le  maintien  fi  néceHaire  àes  relation?  commerciales  avec 
les  Américains,  éroient  à  ce  prix.  Laveaux  facrifie  ïon  goût 
perfannel  à  des  confidérations  fi  iniportanres ,  &,  le  i5  ger- 
minal ,  il  rranfpcrce  encore  une  fais  le  iî^'^z  du  gouverne- 
meut  dans  la  ville  du  Cap. 

Depuis  ce  moment  jufqu'au   jour  de  l'arrivée  des  ageus> 
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dn  piredolre  exécutif  à  Saint-Domingue,  le  gouverneur, 
gênera  s  eft  tenu  en  quelque  f.rte  fur  fa  défenfive  au  Cap, 
ne  vouLinc  m  faire  d  expédition  contre  un  parti  d'hommes 
n^ccontens  &  égarés  qui  s'agitoient  dans  la  partie  ci-devant 
elpagno:e,  ^<:  q,n  p.nivoient  y  attirer  le  fléau  de  la  guerre 
civile,  m  marcher  contre  Villatte,  quoique  ce  dernier  parût 
le  permettre  ae  véritables  holHlités  contre  le  gouvernement 
&^ies  defenfeurs,  t.lles  que  de  faire  arrêter  les  bateaux 
qm,  lous  pavillon  tiicoîor,  fortoienc  du  Cap  pour  aller 
commercer  au  Fort  -  Dauphin  ,  de  décacheter  les  lettres 
adreflees  au  gouv  rneur  gênerai,  de  mettre  aux  fers  des 
omciers  porteurs  de  fes  ordres,  de  corrompre  les  troupes 
pour  ks  engager  à  h  défation ,   &c. 

Laveaux,  inflruit  de  l'arrivée  prochaine  des  commifTaires 
du  gouvernement  conibtutionnrl,  s'eft  borné  i  maintenir  au 
Cap  la  pius  grande  tranquillité.  Mais ,  malgré  toute  fa  pru- 
dence ^  fes  efforts,  elle  a  éti  troublée  deux  fois  de  la  ma- 
nière la  plus  alarmante,  à  Toccallon,  d'une  part,  de  l'appa^ 
rition,  à  la  vue  du  Cap ,  d'un  convoi  anglais  de  183  voiles, 
que  les  m.dveilîans  ont  prétendu  être  une  flotte  ennemie  api 
pelée  par  Laveaux  pour  s'emparer  de  la  ville  de  de  la  colo- 
nie ;  &,  d'une  autre  part,  de  l'arrivée  au  Cap  dj  la  corvette 
fr^mçaife  /a  Douccrcufe,  avant-coureufe  des  commidaires  du 
Diredoire,  &:  que  les  mêmes  malveillans  ont  publié  être  une 
corvette  anglaife  dépêchée  vers  Laveaux  pour  entretenir  avec 
lui  des  relations  criminelles.  Ce  dernier  bruit  étoit  ïoni\é  fur 
ce  que  la  corvette  avoit  reçu  ordre  des  commifTaires  de  ne 
communique!;  avec  perfonne  au  Cip  jufqu'à  leur  arrivée.  Il 
a  fallu   toute   la   furveillance  de  l'état  major  de  la  olnce  ,  6c 
particulièrement  du  citoyen  Lechat ,  noir,  l'un  des  c\\lç%  , 
pour  arrêter  dans  fon  prnuipe  &  difliper  le  premier  mouve- 
ment ;  il  a  fallu ,  ponr  calmer  la  féconde  agitation  cV  en  pré- 
venir les  effets  funeftcs,  route   la  condefjcn  lance  du  <^ou- 
verneur  général  ,  q  li  a  tnhn  autorifé  l'équipage  de   la  Dou^ 
cereufc  à  defctnure  À  terre.  Tant  la  malheureufe  ville  du  Cap 
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ctolr  en  proie  à  la  dévor.mce  anarchie  î  Tanr  raurorlré  du  goii- 
veriieur  provifoire  y  éroic  impaiffante  contre  l'intrigue  & 
rambicion  de  quelques  individus  ,  l'ignorance  &  l'exaltation 
d'une  multitude  toujours  tacile  â  égarer  ,  toujours  prête  â  fe 
porter  aux  dernières  extrémités I 


Telle  étoit  la  fituation  de  la  ville  du  Cap  Se  de  Tes  dépen- 
dances ,  avant  l'arrivée  des  agens  du  gouvernement  conftitu- 
tionnel  à  Saint-Domingue. 

J'ai  déjà  mis  fous  vos  yeux  ,  citoyens  repréfentans ,  celle 
des  autres  parties  de  la  province  du  Nord  de  cette  colonie  , 
en  vous  traçant  les  événenicns  forvenus  aa  fort  Dauphin  êc 
à  la  montagne  du  Port-de-Faix^  ainfi  que  l'état  de  Tifle  de  la 
Tortue. 

Je  vous  ai  aulli  entretenus  des  .troubles  excités  dans  une 
partie  de  la  province  de  i'Ouell:  par  la  révohe  des  chefs  noirs 
£)i c  adonné  ôc  Pompée. 

Enfin  je  vous  ai  préfenté  le  tableau  de  la  (iruation  de  tout 
le  pays  que  la  république  pollédoit  dans  la  province  de 
10  ne  II  &  dans  celle  du  bad,  en  vous  parlant  des  opérations 
des  généraux  Toujfalnt-r Ouverture  ^  Beauvals  &c  Rigaud  ;  en 
vous  peignant  l'état  farisfaifant  à^s  contrées  foumiles  à  leurs 
commandemens  refr-edifs,  oc  en  vous  annonçant  leur  dc(îr 
de  les  voir  pins  étroitement  attachées  à  la  métropole  par  la 
nomination  de  leurs  députés  au  Corps  légillatif. 

J*avois  commencé  ce  rapport  par  indiquer  la  poGtion  ref- 
pe(flive  des  amis  (k  des  ennemis  de  la  république  fur  le  ter- 
ritoire de  la  colonie  ;  les  places  &  les  podes  militaires  occupés 
Î)ar  les  uns,  les  places  èz  les  quartiers  livrés  aux  autres  par 
a  lâcheté  &  la  trahifon  de  leurs  propres  habirans ,  ou  plutôc 
de  quelques  meneurs  profondém.eni  criminels. 

Anifi  vous  avez  maintenant  une  idée  générale  de  la  fîtua- 
tion  où  fe  trouvoit  lenfemble  de  la  colonie   de  Saint  -  Do- 
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'gue,  au  moment  de  l'arrivée  des  déléeués  du  eourerne- 
n-ieiK.  ^ 

Mais  cette  fituation  n'eft  en  général  que  la  fTruation  mili- 
taire  de  la  colonie  à  cette  époque ,  ôc  c'eft  la  (ituation  poli- 
.  tique  &  commerciale  que  le  confeil  des  Cinq  -  Cens  a  defiré 
lur-rout  conncicre  Jobferve  que  depuis  le  départ  poui  France 
des  derniers  commifl^ures  civils  à  Saint-Dommgue  ,  la  colonie 
n  a  celle  d  être  régie  fous  l'empire  du  gouvernement  mili- 
taire, gouvernement  robufte  de  fa  nature,  &  le  feul  peut- 
être  qui  conviendroit  â  cette  colonie  jufqu'à  la  pacification 
générale  mais  gouvernem.ent  devenu  fans  vigueur  &  fans 
clrivacite  dans  ks  mains  débiles  qui  en  tenoient  les  rênes, 
6d  iLir-tout  au  milieu  de  l'anarchie  pour  ainfi  dire  organifée, 
qui  devoroit  toutes  les  parties  de  la  colonie.  • 

J'ajoiite  que  l'immenfe  correfpondance  que  je  viens  d'ana- 
lyîer ,  eit  en  général  la  correfpondance  d'officiers  militaires  , 
plus  enclins  à  parler  de  ce  qui  concerne  leur  état,  de  ce 
qui  a  traita  !a  défenfe  ou  à  l'attaque,  de  ce  qui  touche  à  la 
pouce  militaire,  que  de  ce  qui  concerne  l'économie  politique, 
ordre  judiciaire  ou  adminiftratif,  les  finances,  l'aericulture, 
le  commerce  ôc  l'induftrie. 

J'avoue  que  cette  correfpondance  volumineufe  n'offre 
aucun  détail  fur  la  plupart  de  ces  importans  objets  ;  que 
iur  quelques-uns  d'entre  eux  elle  n'indique  que  de  foibles 
apperças  ,  &  que  je  me  trouve  hors  d'état  de  vous  préfenter 
aucmi  réfu  tat  pofitif  fur  i'adminifcration  économique  de 
b.^Domingue  â  1  époque  dont  il  s'atnt.  Il  paroît  feulement 
qu  outre  la  municipalité,  il  cxiftoit  au  Cap  un  tribunal  civil 
qui  avoit  confjrvé  fo;i  ancienne  dénomination  de  fénéchaufTée , 
plus  un  tribunal  d'amirauté  pour  l'ir.ftruaion  des  procédures 
relatives  aux  prifes  ,  aux  bri^  ôc  aux  naufrages  •  ôc  qu'il  y 
exiftoit  aulfi  une  adminillration  de  la  marinc^<«c  des  colonies 
dont  ie  citoyen  Perroud  ,  en  fa  qualité  d'ordonnateur  de  la 
colonie,  étoit  le  chef  principal  j 


Que  de  femblables  inftitutlons  avoient  été  conflrvées  dans 
les  villes  encore  aa  poiivoiu  des  républicains ,  mais  qu'aucua 
érabliircment  civil  oti  judiciaire  n'exiiloic  dans  les  cam- 
pagnes. 

Quant  aux  revenus  publics ,  ils  confiftoient  principalement 
dans  la  perception  d'un  ancien  droit  de  douanes  ,  confervé 
fous  le  nom  de  droit  d'ociroi  &  d'Occident  ^  dans  la  recette 
de  la  fubvention  du  quart  de  tous  les  revenus  particuliers, 
établie  par  décret  de  la  Convention  nationale  du  mois  de 
mars  1790,  &.  dans  le  produit  de  toutes  celles  des  habi- 
tations appartenant  a  la  République  &  féqueftrées  à  fon 
profit ,  qui  pouvoknt  être  cultivées. 

Mais  quel  étoit  Tétat  de  cette  culture  ?  Je  ne  puis  le  dire. 
Il  netolt  cependant  pas  nul.  On  a  pu  en  juger  &  par  ce  que 
j'ai  dit  àts  provinces  de  rOueffc  &  du  Sud,  &  par  les 
révoltes  mêmes  qui  ont  éclaté  dans  le  département  du  Nord_, 
où  Ton  voit  que  les  aveuejes  inftrumens  de  ces  difcordes 
civiles  étoient  pour  la  plupart  des  nègres  arrachés  par  Tin- 
trigue  à  leurs  habitations  &  aux  travaux  paiiibles  des 
champs. 

On  peut  en  juger  aulîî  par  ce  que  j'ai  dit  des  navires 
neutres  qui  fréquentoient  les  ports  de  la  colonie ,  &  qui 
n'y  feroient  pas  venus  s'ils  n*avoient  trouvé  à  échanger  leurs 
car^aifons  cor^tre  des  retours  de  productions  coloniales. 

Mais  combien  tous  ces  réfulcacs  font  vagues  &  incomplets, 
&  peu  dignes  d'être  préfentés  au  Confeil! 

Je  me  bornerù  à  lui  en  offrir  un  plus  réel ,  Se  puifé  dans 
les  rap;iorts  militaires  Jfous  1-fquels  je  lui  ai  fait  jufqu'à 
préfent  &  prelque  exclufivement  envifager  la  colonie  :  c'eft 
qu'à  répo"jue  du  20  floréal  an  T¥,  jour  de  l'arrivée  des 
commiiTiires  du  Direâ:oire  exécutif  à  Saint-Domingue,  la 
République  polTédoit  dans  cette  colonie  : 

x^.  Toute  la  province  du  Nord  de  la  partie  ci  -  devant 
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de1éJ„°rv"  F'°;''"  ^^  ^f'^  ''^^«P"°"  '!e  la  ville 
ces  en^emîsf         """""   ^'^^^^"^'   <^8^'—  "-es  à 

3°    La  majeure  partie  ée  h  province   de    l'On^n- 
font  fituées  les  villes  de  SArt-MÏrr^A     v    ^"^J} ■'    °" 
également  livrées  aux  An;iais.  '^"  l'ort-au-Prnue  . 

4".  Enfin  le  traité  de  paix-  conclu  à  Balle  entre  la  France 
&  ILfpa^ne  veno.t  de  céder  à  la  République  la  parfic  c - 

tz:\:^:'  '°""^'"  '^^  ^-^  --  '^^  ---  àe 

Nous  allons  voir  ce  aiie  l^s  Aa^^nc  A„  r\-    n.  ■ 
c  •      T-i      •  -  "     ^^  «gens  du  JJjrectone  exécnnf  ^ 

Saint-Domuigue  ont  a  r  iiifau'-!  nréfenr     f ,;.  e^ecutit  a 

à  la  Fnncp   if  ,.^(n<r       j    ^    "  P'^.*'^"^  »  ^^T  P^iir  maintenir 
a  la  1  rance  la  pollellion  d  un  territoire  auiîi   précieux     foie 

a   tranq.uU.te,  1  amour  eu  travail,  k  fureté  des  perfonnes 
le  refpea  des  propriétés,  le  règne  d,s  lois  &  le   rTeim^ 
conftitutionntl.  régime 

Car  tous  ces  grands  objets  enrroient  elT-nricIlement  dan, 
a  miiîion  des  agens  du  Pouvoir  exécutif.   N'é^ént  ,  s  '" 
a  Saint-Domingue  les  repréfentans  du  eouvernemen     é    ,bli- 
caia  &  les  premiers  miniarcs  de  la  conflit jti>^n  ?       ' 

SECONDE      r  A  R  T  I  F. 

Série   des    évin„   conf^gnés  dans   U  cornfpondanu    des 
Jgcns  du  Dircaoïrc  cxecuuf ,  depuis  le  ^i  flouai  ar  7 
]ujqu  au  ^  **  '  H  j 

D  â  s  que  le  Corps  iégiilatif  eut  ren  lu  L,  loi  du  J  phiriôf,. 
an  4,  qui .  conformément  à  1,,  cor.ftitution  ,  auto  ifoit  le 
Diredoiie  cxecuaf  a   envoyer  dvs  /gens  particuliers  dans 


les  deux  Indes ,  le  Directoire  s'occupa  de  la  nominaiion  de 
ces  agens. 

La  loi  aurorifbit  à  en  envoyer  cinq  à  Sainc-Dominsue. 
Le  Diredoire  donna  ,  pour  cette  nomination  importante , 
fa  confiance  aux  citoyens  Sonthonax  ,  Giraud  ,  Raymond  ^ 
Leblanc  ôc  Roume. 

Nous  n'avons  point  a  rechercher  ,  comm.e  légifîareurs  , 
quels  motifs  ont  pu  déterminer  la  nominanon  de  ces  Corn- 
milTaires.  L'indépendance  conilitut  onnelie  àts  pouvoirs  dé- 
légués par  le  peuple  à  its  mandataires  inrerdic  au  Corps 
légiflatif  le  choit,  non  feulement  de  s'immifcer  dans  le 
choix  des  agens  du  gouvernement ,  mais  même  de  lui  de- 
mander conipte   de  fes  nominations. 

Mais  ,  dans  la  conjondure  aCluelle  ,  nous  fera-t-il  défendu 
de  chercher  au  moins  à  apprécier  les  motifs  d'un  choix 
dont  l'efifet  étoit  de  confier  à  cjuelques  individus  les  defli- 
nées  d'une  des  plus  populeufes  &  des  plus  importantes  colonies 
du  nouveau  monde  ?  Non  :  nous  n'uferons  en  cela  que  du 
droit  qu'a  ,  dans  un  état  libre  ,  chaque  membre  de  la 
cité  d'examiner  ,  de  cenfurer  ou  d'approuver  la  conduire 
de  ceux  qui  gouvernent.  Elfayons  donc  de  découvrir  quels 
motifs  plaufibles  ont  déterminé  la  nomination  des  agens  du 
gouvernement  à  Saint-Domingue.  Il  elt  impoihble  que  ^ 
dans  une  délibération  de  cette  nature  ^  il  y  ait  de  Fin- 
confidération  ou  de  l'imprévoyance  à  lui  reprocher.  Nous, 
qu'une  communauté  d'intérêts,  de  vvxs  ^  de  principes  &z 
de  fentimens  ,  unit  fi  étroitement  a  tous  les  membres  à\x 
Pouvoir  exécutif,  nous  devons  préfumer  que  ,  dans  cette 
circonftance  intéreflante,  {qs  choix  biens  connus  ne  peuvent 
îTianquer  de  lui  conciher  le  fuîfrage  du  patriorifme  &  de 
l'impartialité. 

Le  citoyen  Sonthonax  avoir   déjà  été   envoyé  a   Saint- 
Domingue  dans  des  temps  orageux  _,  avec  le  citoyen  PoU 
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verel ,  en  qualité  de  commîflaîre   civil   de   h   Convention 
nationale.   Quand  un  enchaînement  de  circonftances  épou- 
vantables que  ce    n  ell   pas  ici   le   lieu   d'appi:écier  ;  quand 
une  férié  de  calamités    &   de   defaftres    tels    que  Ihiftoire 
d'aucun  peuple  Se  d'aucune  révolution  nQn  raconte  de  lem- 
blabies  ou  de  plus  horribles  ,  eurent  amené,  en  août  i^cS,' 
la  colonie  de  Saint-Domingue  à  deux  doigts  de  fa  perte  • 
Sonthonax   de  ion  collègue  ne  virent  qu'un  moyen  dej'ar- 
racher  aux   Anglais  ,    aux    Efpagnols  ,    aux    émigrés  ,    aux 
contre-revohitionnaiLes  ,  de  lui  créer  fur-le- champ  dçs  miU 
Jiers  de  défenleurs  ,  de  la  fauvcr  enfin  ,  de  la  fauvtr  pour 
la    France:  ils  promirent   aux  noirs  la   liberté  ;  ils   procla- 
mèrent   VabolUion  de   l'efciavage.    C'étoit    fans    doute    un 
moyen  harii,   périlleux,  extrême  :  mais  la  philorophie  ,  oui 
auroit  dedré  le  voir  em.ploycr  dans  des  circonftances  moins 
orageufes  ,  le    fuggéroit   dè^"avant  la  révolution  •    mais   la 
Convention  nationale  en  a,  dans  un  moment  d  enthoufiame  fans 
doute,  ratifié  l'emploi^  mais  àms  un  moment  plus  calme, 
mais  en  décrétant  gravement  ,  paihblement ,  la  conftltution 
de  la  République,  elle  a  confacré  le  principe  de  l'afTian- 
chillement  de  toute   fervitude   dans    les  pages  immortelles 
de  la  déclaration  des  droits. 

Cependant ,  malgré  tant  &  de  fi  folemnellcs  garanties , 
malgré  les  fervices  importans  rendus  à  la  République  par 
les  noirs  fur  la  foi  du  décret  du  16  pluviôfe  an  2,  ,  la  mal- 
veillance if  avoir  que  trop  fouvent  reufli ,  depuis  le  départ 
pour  France  de  Sonthonax  &  Polverel  ,  cà  inquiéter  \i:s 
cultivateurs  de  Saint  -  Domingue  fur  le  maintien  de  ce  dé- 
cret. On  a  vu  ,  dans  la  première  partie  de  ce  rapport ,  com- 
bien il  étoit  facile  de  les  alarmer  ,  de  les  égirer  fur  ce 
point  &  de  les  porter  même  aux  pl'.is  déplorables  excès. 
Le  gouvernement  avoir  un  moyen  infaillible  de  les  rairurcrà 
cet  égard  ,  de  les  afFermir  dans  leur  attachement  à  la  Ré- 
publique \  c'étoit  de  leur  envoyer  fa  chatte  conftitution- 
nelle  ,  de  leur    tranfmctcre   le  gage    impéiilfable  de  leur 

liberté 


lu^enc  par  l'homme^  même  qui  en  avoit  h  premier  prononcé 
le  nom  au  milieu  d'eux  ,  qui  avoir  ofé  leur  en  prometcre  & 
mcme  leur  en  procurer  la  joaiinxnce  provilo-.re ,  par  sôn- 
tlionax  enfin  leur  ami ,  &,  je  dnû ,  leur  phe ,  amli  qu'ils 
i  appïloiCi.c  (  1  ).  ^ 


Le  même  motif  de  politique  a  pu  également  déterminer 
la  nomination  du  citoyen  Raymond.  Il  conve.ioit  de  prouver 
aux  hommes  de  couleur,  que  la  république  les  comotoit  aiiflî 
au  nombre  de  fes  enfans  ,  de  fes  défenfeurs  ;  que  la  loi  du 
4  avnl  1790  fubliftoit  pour  eux  dans  toute  fa  force  ;  qu'ils 
n  avo.ent  point  en  vam  été  appelés  à  l'exercice  des  droits  p-li- 
nques  ;  mais  que  la  vertu  &  les  talens  leur  oiivroient ,  comme 
a  tous  les  Français,  la  carrière  des  premières  rangittrarures  de 
1  iitat.  Il  importoit  enfin  de  leur  donner  une  garantie,  en  quel- 
que forte  ,  palpable&  vivante ,  du  maintien  de  tous  les  droits 
quils  avoient  recouvrés,  en   plaçant  au    milieu   d'eux   un 
homme  de  leur  couleur,  en  lad-       ,t  à  la  première  auto- 
rité de  la  co  onie  ,   en  Penvironiiant  d'une  haute  confid»r^- 
tion  ,  &  en  le  mettant  ainfi  à  portée  ,  par  l'exemoîe  de  fa 
propre  fo;um,1ion  aux  lois  conftitutlonnelles ,  &  de'fon  atta- 
chement invariable  à  la  métropole  ,  d'étoutFer  ces  femences 
hinelles  d  amo-tion  ,  ce  i^ûà^^Çi.i'M.pendancc ,  am  co-ti', 
mençoient  a  germer  dans  le  cœur  de  quelques  chefs  mili- 
taires de  cette  couleur  &  de  leurs  aveugles  partifans.  Or 
quel  agent  pouvoir  mieux  remphr  ,  fous' tous  ces  raoports  ' 
les  mtenrions  &  les  vues  du  gouvernement,  que  le citoveâ 
Raymond,  homme  de  couleur,  l'un  des  premiers  aDÔires 
de  la  liberté  &  de  l'égalité  politique  à  Samt-Domin'gue  . 
!  un  des  fedateurs  les  plus  éclairés  &  les  plus  conftn.ns    dé 
a  même  caufe  en  France  ,  l'une  des  vidimes  de  l'intrinie 

ipagnols^  Que  de  fedicions  n'o„t  pas  été  appa.fée,  dans  le  P-tou  «c 
fans ^  le  Mexique    par  le    leul  en,oi  d'u.    cvaque  ou   d^,„    don.u.* 
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66 
coloniale  à  Paris  ,  8c  run  des  républicains  français  le  plus 
recommandable  fous  cous  les  rapports  ? 

Les  planteurs,  les  propriétaires  blancs  ,  reliés  fidèles  à  la 
caufe  de  la  liberté  (  6c  il  en  exifte  plus  d'un  pour  l'honneur 
de  la  philofophie  &  de  l'hunianité  )  ,  les  véritables  amis  de 
la  morale ,  de  la  julHce  ,  de  la  modération  ,  pouvoient ,  dé- 
voient defirer  voir  dans  la  commiiîion  du  gouvernement  à 
Saint-Domingue,  un  homme  qui  lut  allier  à  la  pratique  de 
toutes  ces  vertus  la  connoilTance  de  rtxploitaiLoii  ëc  du 
commerce  des  denrées  eoloniales  ,  &  attacher  à  la  cuiturp  , 
à  la  prompte  réprodudion  de  ces  précieufes  denrées,  toue 
l'importance  qu'elles  méritent.  Wommer  no:re  ancien  6c 
ertimable  collègue  Giraud  ,  n'étoit-ce  pas  remplir  ,  dans 
toute  fon  étendue ,  une  attente  auiïi  louable  ? 

Il  imporroic  à  la  fiibllilance  de  la  colo  de  de    culciver  , 
de  protéger  fes  relations  commerciales  avec  les  Etats-Uiûs 
d'Amérique.  Il  importoit  également  à  la  tranquillité  ,  à  la 
sûreté  de  Saint-Domin^^,ue  ,  de   pouvoir   difcerner  ceux  de 
fes  anciens  habicans ,  ceux  des  bons  on  mauvais  colons  qui 
s'étoient  réfugiés  ou  avôient  émigré  à  Philadelphie  êc  dans 
les    autres    villes    de    l  Amérique    feptentrionale.    Les    uns 
méritoient  affitlance  5c  protedion  \  les  autres ,  il  falloir  fe 
garantir  de  leurs  manœuvres  ,  de  leur  aftnce ,  de   leur  per- 
fidie. Sous  tous  ces  rapports, le  citoyen  Leblanc  ,  qui ,  depuis 
la  révolution  ,  avoit  été  long  temps  adjoint  a  l'un  de^  minift^cs 
de  la  France  auprès  du  gouvernement  américain  .  qui  ,  d'ail- 
leurs, avoit  conftamment  marché  fur  la  lip;iie  dupatriocifme, 
le  citoyen  Leblanc  paroît ,  fous  tous  ces  rapports ,  avoir  obcenu 
les  fuifrages  du  Diredoire  exécutif. 

Enfin  ,  le  citoyen  Roume  avoit  déi.i  rempli  avec  zèle  , 
avec  probité,  avec  fuccès  ,  une  prcMiière  million  à^-^i'^t^' 
Domincrue  dans  les  commencemwiis  de  la  révolution  ,   cii 
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qualité  de  commill.irc    lunlon:,!  cuil.  C'étoî:  un  véritable 
pn.  anthrope,  qu. aiirou  éparg.ié  à  Sai„t- Domin..ue  une-rande 
parie  ^es  horreurs  q.u  l'ont  d.folc  ,  s'ii  avoir'eté  au  pouvoir 
ue  tel  ou  tel  jndividu  danûterce  torrtiu  de  cvmas  c-  de 
c-->lamites  que  toutes  les  p.ffions  hideufes  des  hommes  ont . 
comme  de  concert ,  déveifc  fiir  cette  infortunée  colonie.  Au 
moment  de  h  publication  du  traite  de  pnix  entre  la  France 
f^     iiipagne     le  comité  de  Alut  public  avoir  jeté  les  veux 
ut  le  citoyen  Roume  pour  alLr  à  Santo-Dommgo  préparer 
ia  pnle  de  poileihon  de  la  partie  ci-,levant  efpa^nole  delà 
colonie     qm  avoir  été  cédée  d  la  république  par  le  traité.  Le 
citoyen  .xou.ne  étoit  déjà  parti  de  France  pour 'aller  remplir 
cette  importante  nniri,..,  ,   quand   le  i  ;iredo,re  executif  jeta 
Jes  yeux  fur   lui  pour  l'ailixier  i  la  Commiffion  du  gonver- 
i>e  ..ent  de  Saint- Domingue.  11  crut  fans  doute  q.e  perfonne 
n  et  ,it  plus  propre  a  conferver  à  la  France  la  poir-iîîon  d'un 
territoire  au!h  précieux ,  jufau'à  ce  que  la  paix-  générale  permît 
de  1  utilifcr  ôi  de  le  faire  friiûifier.         ''      "  t^ 


Tels  font  les  hommes  choifis  par  le  Direa-oire,  en  co.i- 
fequence  de  la  loi  du  5  pluviôfe  an  4  .  pour  compofer  la 
Commilhon  executive  du  gouvernement  français  à  Saint- 
iJ  Jmingue  ;  tels  font  les  motifs  préfumables  de   leur   no- 


mination. 


nn.r'îL  r  ■  ™'°""^'^'^«^  républicain    pourra  blâmer 

une  telle  caTipoficon  du  pouvoir  exécutif  à  Saint- Domin.'ue 
s  il  coufîdere  qu  a  l'époque  où  .1  fut  conftitué ,  le  Dire^î^irè 

cr.4,ve?de  l^pt'  °"'.^'  ^^   "nfacrer  route/les  reiW 
ei.aives  de  1  Etat  au  foutien  de  la  guerre  du   con^i— ,t 
navo:t,  pour  amfi  dire  ,  que  des  >.„  ^ar.l.s  à  ^oL^: 
a  les  ennemis  d  outre-mer?  ^ppoiur 

Quand  le  Diredoire  eut  nommé  fes  agens  particuliers  à 
i.aiiu-Uominguê ,  il   s'occupa  de   faire  confignet  dans  une 

E  2 


-^^r 


« 
I 


(5S 


in[lru(fi:ion  les  principales  règles  de  la  concuite  qu'ils  anroient 
à  tenir  pour  remplir  convenablement  les  divers  points  de 
leur  miflion.  L'article  166  de  la  conftitution  ,  en  déterminant 
qu'iis  exerceroient  les  mêmesfondlionsqueleiJiredtoire,  mais 
qu'ils  lui  (eroïcnifiîbordonnés,  avoir  tracé  d'avance  leurs  droits 
éc  leurs  devoirs.  Mais  il  étoit  bv.)n  de  développer  le  fens  6^ 
refprit  de  cet  article  j  tel  devoit  erre  l'cbiet  de  l'initrudiùii 
dont  je  viens  de  parier  ,  ôc  que  le  miniilrc  de  la  marine 
Ôc  d(ds  colonies  fut  char^^é  de  rédiger. 

Cette    inftrbidion  ,   citoyens  repréfentans  ,   a   été    com- 
muniquée à' votre  Commiilion.  Elle  y  a  vu,  avec  ratisfacllon , 
la  confécration  de  vos  propres  principes,  lexprenion  d^  vos 
propres  fentimens  fur  la  liberté  ,  l'égalité  Se  h  nature  de 
tous  les  droits  garantis  par  la  conftitution.  Elle  y  a  remarqué 
des  difpodtlons  militaires,  des  vues  politiques  qui   lui   ont 
paru  appropriées  auxcirconftances ,  de  bonnes  règles d'ad mini f- 
tratlon  économique  j&  enfui  des  coniidérarions  (générales  fui  les 
hommes    blancs,  jaunes  8c  noirs,  fur  leurs  caraClères,  leurs 
mœurs  ,  leurs  habitudes,  leurs  pallions  &  leurs  préjugés  ,  avec 
des  indications  judicieufes5<:  véritablement  philofophiques  fur 
la  manière  d'anéantir  infeiafiblement  les  préjugés  des  couleurs , 
Ôc   de  réaliCer ,  dans  la  difpenfation  équitable  des  grades  Se 
des  emplois  ,  le  grand  principe  de  l'égalité  po  itique.  Youq 
commillion  aurolt  defiré  trouver  aulli  dans  cette  indrucftion 
quelques   dirpolitions    relatives  â  l'accepiation  oc  à  la  mife 
en  aéliviré  de  la  Conflitunon  à  Saint-Domingue;   mais,  je 
dois  le  déclarer ,  l'inftuK^ion  eft  muette  fur  ce  point.  (  *  ) 

Quoi  qu'il  en  foir ,  le  miniftre  de  la  marine  ôc  des  colonies 
n'avoir  pas  perdu  un  moment  pour  ralfen-iblcr  tous  les  movens 
maritincs  ôc  milira\ïes  rei^tifs  à  rt,x[iédicion  dcftinée  à 
tianfporter  lesagens  tîu  Dircdoireexécutif  à  Saint-Domingue. 


(1)  Le  rapporteur  a  tloniu'  au  conleil  kduie  Je  ctcce  inflruclicn. 
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Une  divifion  de  forces  navales ,  compofée  de  deux  vaifTciux 
de  74  canons,  le  )Vattï^ny  Ôc  le  Fougueux^  &c  d'une  fté- 
gace  ,  avoir  éré ,  à  cet  erfer,  armée  à  Rocheforr.  Le  citoyen 
Thévenard  ^  chef  de  divi'ion,  en  avoir  le  comniandemenr. 
Une  autre  divifion  compofée  de  frégates  &  de  Hiues  oiibâtimens 
de  tranfport  ,  avoit  été  pareillement  équipée  à  Breft  ,^  I2 
commandement  de  cqhq  ieconAt  divifion  confié  an  citoyen 
Thomas  y  capitaine  de  vailfeau.  Environ  qod  hommes  de 
troupes,  tant  de  volontaires  nationaux  que  d'artillerie  j  avoienc 
€té  embarqués  far  les  deux  diviilons. 

Sur  Tune  Se  Tautre  étoienr  auffi  embarqués. 


Sa 


V  G  I  11  : 


Le  cî;énéral  de  divifion  Rochamhe.au  ,  ancien  gouverneur- 
général  des  Ifies-du-Vent,  pafié  en  1792,  avec  quelques 
troupes,  à  S.  Domingue,  où  les  commillaires  civîls  Poi- 
verei  Se  Sonthonax  lui  conférèrent  le  titre  de  gouverneur- 
général  par  intérim  dQs  Lies-fous- le- Vent;  repaifé  à  la 
Martinique,  à'oxi  il  a  été  obligé  de  fe  réfugier,  après  la 
prife  de  riile  par  les  Anglais,  aux  Etats-Unis  d'Amé- 
rique; 

Le  général  de  bri'^ade  Mirdonday  j  militaire  inilruit  Se  expé- 
rimenté 5  ayant  la  confiance  de  Rochambeau  ; 

Le  (général  de  divifîon  D  es  fourneaux  j,  ayant  déjà  fervi,  depuis 
la  révolution  ,  dans  les  provinces  du  Sud  &  de  l'Oueil  de 
S.- Domingue  j  polfédant  la  confiance  de  Sonthonax  ; 

Les  généraux  de  brigade  Maniai  BejfeSc  Chanlatte^  hommes 
de  couleur ,  s'étant  déjà  trouvés  à  plnfieurs  expéditions 
militaires  dans  la  colonie,  &  employés  tant  au  Cap  que 
dans  le  Sud  «Se  dans  l'Oueil;  Bedos  Se  Le  fuir  e^  Européens, 
ayant  déjà  fervi,  depuis  la  révolution ,  dans  la  colonie. 

Les  adjudans-généraux  Kervcrfeau^  anciennement  fecrétair^ 
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du  mimdre  de  la  juftice  Dupon-du-Tertre ;  5c  P.o.  ^^i^^- 
taire  precedt;;nimenr  employé  dans  la  colonie. 

Le  ccmmillaire  des  guerres  Lehorgne,  anciennement  l'un  àts 
iecrecaires  de  Rochambeaii  à  la  Martinique,  âvanc  depuis 
luivi  ce  général  i  S.-Domi;!gue,  &c. 

Les  citoyens  So-thonax,  Giraud,  Raymond  ,  &  Leblanc, 
accoaipagnés  de  aivers  officiers  d'adminifcration ,  de  fauté  , 
&c  ^^  je  rendirent  ci  Rocbebrr  pour  s'embarquer,  &  part-renc 
de  1  lae-d'Aix,  le  17  germinal  an  4 ,  pour  fe  rendre  au  Cap- 
jrrancais.  *• 

Leur  collègue  Roame ,  ainfi  que  je  l'ai  obfervé  ,  avoir  été 
ipeciaiemeiir  cn.rge  par  lé  comité  de  falut  public  de  fe  rendre 
a  .anto- Domingo  pour  préparer  la  prife  de  polfeAlon  de  la 
partie  espagnole  de  S,-Donungue,céuéc  â  la  France  par  b 
traitc^de  paix.  Le  citoyen  Roume,  qui  écoit  allé  s'embarquer 
a  v^aciix,  arriva  à  S\nio  Domingo  le  19  terminal. 

Je  cro[s_  devoir  commencer  par  faire  connoîcre  le  réfulrat 
des  opérations  de  cet  agent,  .S:  pnrce  que  lordre  chronrlo- 
gique  de.  événement  iemble  k-  preflTire ,  &  parce  que  cet 
agent  s  étant  conftamment  trouve  ifolé  à  SantolComin-o  ,  il 
na  pris  aucune  part  aux  opérations  de  fes  collègues  da'îis  la 
portion  ci'devant  françaife  de  la  colonie.  '^ 


.-.a  correrpondancc  de  cet  agent  avec  le   minidre   de  la 

manne  &  des  colonies  eft  co;:ncrnée  dans  cinq  lert-esdes  -^ 

12,  29  prairial,  .)  thermi-ior  ëc  7  vendémiaire  derniers.  Il  y  l 

jomt  c^ipie  de  toute  fa  correfoonJance   intérieure  avec  'les 

chehs&  généraux  de  la  partie  françaife  de  S.-Domin-ue,  avec 

es  chefs  elpagnols,  <S<  les  n^ens  du  n,rcd<^ire  cxecimf, depuis 

eur  arrivée  au  Cap,  ::cc.  îl  y  a  joun  ér^aLmcnt  copie  de  tcais 

les  arrêtes  quil  a  pris  penda  .r  ca  intervalle  de  temps. 

^  Cette  correfpo'Klance  no^{\^  en  giné:v.!  ni  une  grande  va- 
ncte  m  un  grand  iiucrèc.  On  trouve  4  iciques  décads  dans  \^ 


I 


dernière  dépêche  Se  les  pièces  y  annexées  fur  les  mafTicres  qui 
■ont  éré  commis  les  i4frLiaidor  dernier  &z  jours  iuivans  dans 
la  vliie  des  Cayes ,  au  déparrcment  du  fud  de  S.  Domnigae, 
<5^  dont  je  parlerai  en  temps  ôc  lieu.  v 

Le  citoyen  Roîme,dès  fjii  arrivée  â  Sanco-Domingo  , 
s'emprella'de  l'annoncer  au  gouverneur-générai  Laveaux,  au 
commillaire  orionnaceur  Perroad  ,  aux  généraux  Villatte, 
Beauvais,  Ric;aad,  &  Touffaint  l'Ouvemire.  Il  avoir  déjà 
appris  l'événement  arrivé  le  3o  ventofe  dernier  au  Cap,  &  ce 
qui  s'en  étoic  enfuivi.  Son  premier  foin  fut  de  tacher  de 
réconcilier  les  répablicains  divifés  par  ce  funeile  événement. 


envoyer  des  commitiaues  ciuui;c.n  uc  lui  en  ^xphqi 
détails,  &  aatonfës  en  même  temps  à  ilipuler ,  au  nom  de 
leurs  commettans  refpeaifs,  une  forte  de  traité  de  paix  &  de 
réconciliation  générale.  Ces  commiifaircs  pacificateurs  turent 
envoyés  à  Roume ,  &  l'entrevue  eut  lieu  chez  lui  le  25  floréal. 
Tout  s'y  paira  de  manière  à  lui  donner  les  efpérances  les  p  us 
f3ndées  d'une  paix  &  d'une  harmonie  inakérable  entre  les 
principaux  chefs  de  la  colonie.  Laveaux  &  Villatte  s'embraf- 
serait  par  renrremifi  de  Leurs  repréfentans.  Mais  peut  on  être 
véricablem  :nr  fuopléé  d  mis  un  ade  de  cette  nature  ?  Les  entre- 
metteurs  préfumèrer.f  rr,3p  fins  doute  de    leurs    intentions 
psrf  mnelles,  de  leur  vif  deSr  de  voir  s'opérer  la  réconcdiation. 
Laveaux  ^  Villatte  n'en  confervèrenr  pas  moins  leur  haine  & 
Lurs  i-elfenrimens  réciproques,  &  l'attitude  hoftile  dans  la- 
quelle chacun   le  rrouvoit.  Villatte  n'abandonna  point  fou 
ca.np  de  la  Manelhère,  ne  licencia  pas  les  raHcmblemens 
arm^s   de   fes  parcifans  établis  dans  les  camps  voihns ,    & 
ne  vint  pas  reprendre  fon  pofte  au  Cap.  Laveaux  ^  de  ion 
co:é ,  ne  céda  pas  de  fe  tenir  far  la  défenfive. 

\Â  cieoven  Roume  ,  après  avoir  cédé  au  penchant  de  fon 
coc  ir  .^  fiusFait  i  Tun  de  Tes  devoirs  comme  repréfentant  dii 
gouvernement  français,  en  efTayant  de  ramener  â  la  concorde 
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&  à  la  pak  des  répablicaiiis  dont  la  dt'fuinon  c'toit  une  ven- 
t.bk  cal.ni.te  publ,qa.,  Roume  .'appliqua  iout  cnner  à  i'objec 
principal  de  la  iiiifiioii,  ' 


une  véii- 


La  connoilTar.ce  au  traité  de  EAIe  avoir  pvo.luit  des  eftrs 
divers  cans  a  patti^  efpagaole  de  Saint- Don' ing.e.  Don  F.r. 
n^do  Portdlo-y.  Tonès  ,  archevêque  de  Sanro-Doniin^o  , 
exea,rant  fars  doute  trop  littéralement  les  ordres  qu'.lpa- 
rouloit  aveu-  rea,s  s  etoic  emptelTé  d'ordonner  à  tous  les  m> 
mft  es  duaute  devactter  l'île,  &  dVnlever  le  mobilier  des 
égliles  &  des  communautés.  Cet  ordre  avoir  déia  commencé 
a  recevoir  une  partie  de  fou  exécution,  lorfqae  Roume  arriva 
cans  cette  partie  de  la  colonie. 

D'un  autre  côté,  les  curés  efpagnols  c-î^  les  chefs  d'ordres 
rehgieux  avo.ent  été  les  précurfeurs  de  l'agent  de  la  Repu- 
b.K]ue^,ranç,„fe  a  Santo-Domingo.  Ils  s'étoient  patriorique- 
ment  &  famtement  coallfés  pour  détruire  les  calomnies  vo- 
mies, fur- tout  depuis  la  paix,  contre  la  République.   «  Ce 
«  iont  eux,  dit  Roume,  qui  ont  (u  ralFurer  les  efprits  i  l'oc- 
=.  caiion  de  la  terreur  produite  dans  le  pays  par  la  conduire 
»  &  les  propos   mconfidérés  de  trois  commilïïiires  français 
»  porreius  d  une  proclamation  du  général  Laveaux  :  ce  font 
-  eux  qui  ont  empêché  qne  tous  les  habitans  libres  cV  ci- 
..   «evant  efclaves  ne  defertaffent  la  contrée;   ce  font  eux, 
»   ,e  e  repère    qu,  ont  empêché  le  vol  des  objets  précieux-dit 
»  cuite  catholique  ».  '^ 

Tel  eft  la  juftice  que  Roume  fe  plaît  i  rendre  à  ces  m'.iif- 
trcs  de  évangile.  Pourquoi  des  prêtres  français,  dans  1.  p.ws 
è.  dans  le  hecle  des  lumières  &  de  la  philofophie',  ont- ils  c« 
moins  de  figelfe  &  de  patrionfme  que  des  piètres  d■^.^~,-ols> 
Que  de  maux  ils  auraient  pu  s'épargner  à  cux-mê,r.es  cV'",!  leur 

Le  citoyen  Roume,  informé  des  inclmatlons  Lircxcs  nir 
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Tarclievêque,  s'empi'efTa  d'adreiTer  tant  a  ce  prélaî,  qu'à  don 
Joaqu'in  Gi2rcia  ,  niài-échaî  des  camps  des  armées  de  (à  ma- 
jefle  catholique  Se  prélident  de  l'audience  royale  d'Efpagne, 
à  Saiico-Domiiigo,  des  repréfentatlons  fermes ,  mais  mefu- 
rées ,  fur  une  violation  auili  manifefte  du  traité  de  liâle.  Ce 
traité  accordoit  en  etil't  aux  habitans  de  la  partie  efpagnole 
de  Saint-Domingue  une  année  de  délai  pour  fe  retirer,  s'ils 
le  jugeoient  à  propos,  ôc  emporter  leurs  propriétés*,  mais  îl 
ne  leur  impofoit  point  robligation  d'émigrer.  Au  contraire, 
il  les  replaçoit  dans  l'état  de  nature  ,  c'eft- à-dire  dans  la 
liberté  abfolue  ou  de  former  fur  un  autre  territoire  une  colo- 
nie indépendante,  ou  de  s'agréger  à  telle  nation  qu'il  leur 
plairoit.  Leur  vœu  de  refter  unis  à  la  Irance  fe  manifefîoit 
Se  par  leur  permrmenceïur  !e  (o\  de  la  colonie,  Se  par  le  refus 
civique  de  leurs  prêtres  d'obtempérer  aux  intimations  du 
prélat. 

Ce?  renx)ntrances  &  des  explications  fubféquentes  produi- 
firent  le  meilleur  effet  fur  l'efpric  de  l'archevêque  :  il  fe  ren- 
dit complètement  à  laraifon,  &  concourut  de  bonne  foi  â 
féconder  de  tout  Ton  pouvoir  la  miffion  du  citoyen  Roume. 
Cet  agent  n'a  eu  depuis  qu'a  fe  louer  de  la  conduite  du 
prélat  de  Santo-Domingo. 


Il  a  eu  des  intérêts  d'une  autre  nature  à  démêler  avec  le 
prélîdent  de  l'audience  royale.  Il  s'emprefîa  de  lui  notifier 
auHi  Ion  arrivée,  Se  les  inllrudions  Se  pouvoirs  dont  il  étoit 
muni.  Il  lui  éciivit  enfuite  une  lettre  développée  pour  lui  pein- 
dre la  iîtuarion  politique  Se  militaire  de  la  colonie,  les  ma- 
chinations Se  les  projets  d'envahilîement  des  Anglais ,  Se  pour 
lui  demander  enèn  ,  conformément  au  vœu  exprimé  par  les 
délégués  des  généraux  français  envoyés  à  Santo-Domingo ,  k 
remile  de  toutes  les  armes  Se  munitions  de  guerre  dont  le 
prefident  de  l'audience  pourroit  cifpof^r.  Le  citoyen  P^oume 
lui  rappela  que  la  teneur  expreffe  du  traité  de  Bile  tranfoortoit 
à  la  trance  la  propriété  de  toutes  les  armes  &  aîuaiaons  quife^ 


^v>-, 
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«oiivercent  dans  les  places,  forts  Se  mnidhs  de  h  parti, 

'.ais  11  fe  borna  a  réclamer  la  délivrance  de  toutes  celles  que 
le  gouverneur  efpagnol  ne  jugeroit  pas  indifpenfablement  né- 
CcJaires  a  la  deftnfe  ds  Sanco- Domingo. 

La  réponfe  de  ce  gouverneur  fut  que  la  neutralité  qu'il 
devo.t  garder  en  exécution  des  traités  ,  hi  lioït  us  maL  ; 
nia.s  ,1  ofFnt  a  agent  de  la  république  de  lui  remettre  in- 
ceflamment  la  place  de  Santo-Domingo,  avec  tout  ce  quelle 
contenoir.  i       ^ 


jur    faire   connoure  &    prendre    leur 'avis;  en  attendant. 

I  ûemanda  que  le  gouverneur  lai  fît  palfer.  le  plutôt  uolîi- 
fc-e,  vu  le  aepartdes  commiffaires  fl'ançais  ,  un  état  général 
de  toures  les  armes  munitions  ,  &  auaes  objets  qui  accom- 
pagneroient  la  rer«ife  de  Sanïo-Domin<Jo  • 

le  goiiveriieLirobfer.a  d'abord  qu'il  lui  paroIlTolt  naturel 
de  commencer  la  remife  des  phçes  par  celles  qu'occupoieac 
les  troupes  espagnoles  dans  le  voifinage  de  la  partie  francaife , 
àc  i!  indiqua  à  cet  égard  la  place  de  Bay ah cz ,  appelée  par  les 
français  le  fort  Dauphin  ,  comme  celle  qui  ferolt  d'ab  )rd 
evacuee.^  Quant  d  Sanco-  Domingo  ,  elle  ne  leroit  remife  que 
la  defnîere  ,  &  ce  feroit  le  moment  de  dreffer  l'état  demandé 
par  1  agent  de  h  république. 


La  fuite  de  la  correfpondance  de  l'agent  de  la  république 
avec  ce  gouverneur  a  roulé  fir  des  objets  plus  ou  moins 
imporcr.ns.  11  a  été  queftlon  ^ de  la  part  du  citoyen  Roume, 
de  i-.iire  régler  par  don  Garcia  les  honneurs  militaires  qui 
leroient  rendus  aux  ncens  du  Diredioire  exécutif,  dans  le 
cas  oLi,  comme  i'efpérou  ie  citoyen  Roumc  ,  ils  viendroienc 


\ 


'1  Santo-Domingo.  On  voie  aiifTi  que  don  Garcia  a  plus 
d'une  fois  infifte  (i\t  la  lemife  de  la  partie  efpagnole  de 
Saint  Domingiie  5  vc  que  la  prife  de  pofitllion  n'en  a  été 
difîerée  que  par  Tattente  du  général  Rochambeau.  On  voie 
également  dans  cette  correlpondance  que  la  pleine  du 
M-.HribAroux  ,  livrée  originairenient  aux  Efpagnois  ,  a  été 
évacuée  par  eux  dans  le  commencement  de  pirainal  ;  qu'elle 
eft  reliée  ainfi  livrée  aux  incurlions  de  l'ennemi  ^  que  l  émi- 
gré Camhefort  s'y  ell  montré  &  a  fait  aux  noirs  une  diitri- 
bucion  d'armes  éc  d'argent.  On  voit  enfin  que  la  ville  de 
Babaya,  ou  le  fort  Dauphin,  a  èit  évacuée  par  les  Efpa-- 
gnols  le  26  prairial  j  que  quatre  vaifïeaux  de  Tefcadre  du 
marquis  d'El  Socorro  dcvoient  tranfporcer  les  troupes  & 
les  barrages  à  Santo-Domingo ,  &  que  le  citoyen  Roume 
efpéroit  que  le  général  P.ochambeaa  proiiteroit  de  l'occalioa 
de  ces  vaideaux  pour  venir  s'alïurec  de  Pérat  des  chofes  ,  de 
concerter  la  prife  de  podefîion.  Elle  n'avoïc  point  encore  eu 
lieu  au  7  vendémiaire  dernier,  date  de  la  lettre  la  pins  ré- 
cente du  citoyen  Roume  ,  ni  même  au  5  rrimaire,  date  aes 
dernières  nouvelles  ollicielles  reçues  du  Cap  Français. 

Le  citoyen  Roume  a  aulll ,  comme  je  l'ai  obfervé  ,  cor- 
"refpondu ,  pendan:  cet:e  durée  de  temps,  avec  les  généraux 
comniandans  de  la  puTie  (rariçasfe,  pour  Its  i;witer  à  l'union 
&  a  la  concorde  ^  avec  les  agens  du  Diredoire  exécutif 
aux  îfies  du  Vent  5  pour  établir  avec  eux  des  relations  fra- 
rerj^.e!ies  ;  avec  les  généraux  efpagnols  commandant  l'ifle  de 
la  TrïnUé  ^  les  forces  navales  de  l'Efpagne,  pour  entreie- 
ri^r  avec  eax  une  bonne  inîell'.gence  \  avec  le  général  an- 
glais gouvernrur  de  la.  Jamaïque ^  pour  l'échange  des  pri- 
fonniers  ;  avec  le  s,énéral  Rochainbcau  ^  pour  répondre  à  la 
notification  que  faifl^it  ce  général  de  l'arrêté  du  Dire6loire 
exécutif,  qui  le  nonamolt  au  cotnmandenient  de  la  p^iriie 
efpagnole  de  Sainr-Domiîigue  \  &  enfin  avec  fes  collègues , 
les  agens  du  Dire61:oire  exéciuifj  pour  les  mticcre  au  couravic. 
de  loutes  fes  opérations. 


^ 


i 


q^ii  i^-uc  fn/L-nM^^I.-  ^'  '     ,     '  ^^  "^^^  eft  que  deux 

i  ^  -iC  lult.priuiei  d  ecre  eues  dans  ce  ranp  jrr. 

Le  premier  cH  un  qn-Ar-  .Im  o-^  »^      •     i 

P'^ur  juger,  Lfonr^émenTaZlXA  f;"'.'^-,^-"'"S;^ . 
Pnies  qui,  feroient  faites  en  mer  nt  1  K'  ''^P"'''"î"=  '  '" 
des  D-'i-nV,-;;»      r-        i        ■  P'^^  '"  batimsns  ou  ceux 

fier  &  d'un  ifp°:;°."  """'''  "^  ""  û.bftuuc/d\:„  gref- 

faircso'u    Si,  -    lanto"  ""  T'^^^es  des  cor- 
aux marine  aIc  ^^"'f-lJ^mmao.  Cet  arrêté  défend 

tenir  la  tru  S  ^:'•'^^'' '^•''^T'"^"^  P°"^  objet demain- 
la  tniiquuliie  qui  regnoit  dans  cette  ville. 

l'efli- 1  l'  ''^"'i"  ^«/Péi-«!0"s  du  citoyen  Roume  ,  dont 

;u      i  pielent  les  intérêts  de  la  République  dans  la  partie 

•orSa:?'^™'^-'^^  S.-Don.„gue:  que'ne  Fauro!  ,ft     i 

dXi       ?5f  ""°"f>  1  -^Sé'v-tion  des  principes,  r.,fpérité 

£  0  efr'n.\      "^        r^'  °"  ''  '^""^^^^  'i'"»  cakaù-e  moins 
louoie  (î^'  moins  conciiunr. 

lèie/S  ™^-'"'^'""f  «?°"^f  voire   attention  fur  les  col- 
egi.es  du  citoyen  Roun>e  ,  fur  les  citoyens  Sonthonax,  Ci- 
laud,  Jlniinond  &  Liblanc. 

Ils  éioicnt  partis  de  l'ifle  d'Aix  ,  le  it  germinal  in   i 
pour  fe  rendre  au  Cap  Français.  On  pouvoit^^  dans  c    mo-' 

lîl^'    ;  ,.  I     "'l  i''.'""""^'"'=  '  <^"«  "«f^-e   inquiétude  natu- 

n-in;,T      '".P?""-"'^?'  ^^"^«"=  involontaire,  mais  prenne 

to..jouis  inévitable,  de  toutes  les  combiiuifons  poluiqués. 
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militaires  <?v'  aJminiftratives  de  notrs  gouvernement,  comme 
de  nos  délibérations  légiiî  itives  ,  ciennenc  fans  ceife  en  éveil 
coiicre  nous  -,  ce  CAbinec ,  dis-je  ,  fembloit  avoir ,  à  cette  épo- 
qae,  oéployé  tous  les  moyens  à::  la  piiilïiiace  navale,   pour 
interdire  aux  agens  du  Diredoire  exé<:utsf  l'entrée  de  Saint- 
D.)nimgae.  L'Ôcean  étoit  couvert  de  bâcimens  anglais  ;   l'Ar- 
chipel des  Antiiies  en  étoit  légalement  infelté.  Une  divifioii 
de   refjadre   de    l'amiral   Parker    bloquoit    le    Cap  depais 
plufieurs  lemaines.  Cependant  les  deux  diviiions  fra-içaifes, 
parties  prelque  en  même  temps  de  RocKcfort  &   de  Brcft, 
arrivèrent  à  leur  delHnation  ,  après  la  iraverlee  la  plus  heu- 
rcufe  ,    à    une   journée    d'nitervalle    l'une  de  l'autre.    Les 
agens   du  Diredo.re  exécutif  firent  leur  entrée  au  Cap  le 
2.5  floréal. 

Elle  fut  folemiiclîe  Se,  pour  ainfi  dire,  triomphale.  Ils 
parvinrent  à  la  mai  ion  du  gouvernement,  au  milieu  d'un 
peuple  immenfe ,  p.u*  une  roiue  jonchée  de  fleurs ,  au  brait 
des  acjkmatio'^s  univerfeiks  de  vive  la  République  ^  vive  la 
liberté  généra  &  ^  vive  Sonthonax  ,  &  entre  une  double  [laie 
de  fold^rs  ,  nouveaux  libres  ,  remarquables  par  la  coDtenance 
la  plus  imporante. 

Après  avoir  or.^aiîiré  entra  eux  le  mode  de  travail  Se 
l'expédition  des  affaires  ,  dreiTé  une  proclamation  pour 
annoncer  leur  arrivée  &  l'objet  de  leur  miffion  ,  &  charge 
leur  fecrécaire  général  de  notifisr  cette  proclamatiaa  à 
toutes  les  autorités  civiles  &c  militaires  de  la  colonie  ,  les 
agens  du  Diredoire  exécutif  fe  livrèrent  aux  diverfes  me» 
fures  militaires  ,  politiques  &  adminidratives  inhérentes  â 
l'objet  de  leur  million  &  à  la  nature  de  leurs  pouvoirs. 

Mais,  avant  d'entrer  dans  l'examen  de  leurs  opérations  &c 
dans  la  recherche  des  évènemens  qui  les  ont  accompagnées, 
ou  qui  en  ont  été  la  caufe  ou  l'effet ,  il  faut  les  entendre  eux- 
mêmes  dans  le  récit  qu'ils  ^ont  de  la  fituarion   où   ils  ont 
rouvé  la  colonie. 


•<  Envoyés,  difeiu-i!s  par  leur  lerriv.  ri,,  ,<'  i-     •• 

"  dernier,  dans  une  colonie  m-i    T  '«,^=f^e'""'fe 

"  avoir  rout  ch.nJ        '°"''^, ^,''' >  ^P«s  une  revolutiun  c:ir 
"  eil"  r  °,Te     .  -^   '   T'''  "'  «"^'èrenie.r   abandonnée  à 
"       «;      qTu'Ijrf-:  ^'"^  ""  '"°™-'^  °"  ^eux  partis  en 

"   vnes  &  de'wntlL    llffe      s      o-c^^^^^^  ''"■'"  ^" 

-■'   un  allié  fA'Lr]  ^'^^«ne,  a  i  autre    extrémité    par 

»  P   ncip"sd^  ,  or-:  '^'"'  ""°''"'  P^^  fauH^iarifés  avec  les 

"  une  dette  énorme  /un  cr^'n       .T"!'"^"^,  ^P-^'"  ' 
"   encouragée  ,  les  cuitivar^^fsl^tol'n'e   d^  W^S■; t^p" 

:  tiSir  r.^::ii"'^^-t"°'f'"  ^p°"f- i-r;.-'^; 

»   nous  avons  ec-  envov-ç  n^r  1.  ^uu^.ion  ûq  p.i^s   ou 

vuii^  ,t.  envoyas  par  le  gouvernemeac  o. 

Je  poLirfiiis  maintenant  mon  iMpporr   La  ronn-^irr.n..  ^ 
op  rartons  des  agens,   &   celle  d^^ri^ncmrcnrft 
r.flesdans  la  colon.e  depuis  l'inllant  de  leur  arrivé       ,    "p 
h'iq^^  h  date   de  leurs  dernières  dépècl.es .  peuvent  s'  -' 
ciuenr  par  le  dépon.llen.ent  de  leur  corref.oi.bnce  "  on  e^" 
bérations!'  ""  ^^  ''"'''^  '''  P-cès-verblux  de  leuîslt 

J'ai  annoncé,  nu  commencemcn  ^e  r-  r.T.n..r 

c .  m  n  tiavai    Je  m  att.icherai  donc  d'abord  &  dè^-à-  pœfcnt 
d  prefcnter  le  depoudlcment  de  la  correrpondancc  des  agt" 

deÏmrrtT''"' I  ''""'  "^''"--"cnt  avec  le  n.Iiftre 
^c  la  manne  &  des  colonies,  conformément  à  rmftru<5Hop 
ciuDacâoKecxecur,f,   s'étend  dcpu.s  le  .-florca^fr"; 
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jufqtuva  /)  frimaire  an  5.  Ele  enibraîrc  ainfî  un  intervalle 
de  fix  mois  <î?c  qaelqu^is  jours  :  elle  peut  fe  divifer  {<^\\^  le 
rapport  des  f.iirs  &  cies  évènemens  qui  ont  rempli  ce  période 
de  temps,  &  fous  celui  des  vues&  des  projets  divers  relatifs 
à  radminiftr.itioii  de  la  colonie.  Je  diftinguerai  l'une  de  ces 
correfporidances  fous  le  tiire  de  correfpondance  hïjlonqut  ^  & 
TaLitrc  f  )us  le  titre  de  correfpondance  adniïîùftratïve.  Je  com- 
mencerai par  préfenter  l'extrait  de  la  première  ,  comme  celle 
dont  la  connoiiîance  fait  l'objet  de  votre  plus  vive  impatience. 
L'analyf  de  l'autre  me  conduira  naturellement  a  ma  troifième 
&  dernière  partie. 

Correspondance    historique. 

L'intervalle  qui  s'eft  écoulé  entre  l'arrivée  àis  agens  clù 
Diredloire  exécutif  â  Saint-Domingue  &  la  date  de  leurs 
dernières  dépêches,  a  été  marqué  par  divers  évènemens  qui 
peuvent  appartenir  a  l'hiftoire  de  la  colonie.  Je  vais  les 
retracer  le  plus  fommairenienc  poîlible  ,  h.  les  claiTcr  faivant 
leur  ordre  de  priorité. 

L'un  des  premiers  objets  qui  fixèrent  Fatîennon  de  la  com- 
Eniiîion  fut  le  mouvement  qui  avoir  éclaté  an  Cap  le  3o 
ventôfe  dernier.  Elle  prit  dès  le  lendemain  de  fon  arrivée 
un  arrêté  pour  mander  devant  elle  le  général  de  brigade 
Yillatte.  Cet  oflicier  n'iiéfica  point  â  fe  préfenter  :  f.i  venue 
au  Cap  excita  un  engouement  extrême  dans  la  claffe  des 
ouvriers  &:  des  marchands  de  denrées.  \}vit  affluence  con- 
fidérable  l'accompagna  jufqu'â  la  maifon  du  gouvernement, 
en  criant  vive  Villaîte.  Oci  fe  rappeloir  (  &:  la  jaftice  & 
rimparnalité  m'impofent  ici  le  devoir  de  faire  connoîrre  cetre 
particularité  honorable  pour  Villatte  )  ,  on  fe  rappeloic 
qu'aprè>  le  départ  des  commiiTaires -civils  Polverel  &  Son- 
thonax  ^  le  Cap  avoit  été  attaqué  8c  bloqué  par  les  Efpa- 
gn-L  pa"  terre  &  par  msr  ;  que  Villatte  par  fon  courage  & 
fon  habileté  avoir  fa  défendre  la  '/nb  conu'e  cette  attaque 


s 
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combinée  ,  ôc  que  pendant  la  durée  du  blocus  il  avoir  donné 
le  premier     exemple  à  tous  les  affiégés  de  fe  reftreinare  , 
pour  leur  fuoMtance,  i  quelques  grains  de  maïs  ôc  quelques 
morceaux  de  canne  de  lucre  ,   réf^.rvant  fevèrement  Lu  les 
malaues  ôc  les  Européens  ie  peu  de  denrées  d'Europe  qui 
le  trouvoienc  dans  la  place.  Cette  conduire  lavoir  ren   u  cher 
au  peuple     &  ceft  ce  qui  exp'ique  le  témoignage  de  kn~ 
ibuire  qu  il  en  recevoit  en  ce  moment.  L'atcioui^-ment  qui 
lexpnmoit  aevmt  fi  bruyant  &  il  conlidernble,   il  ^'empara 
tellement  de  toutes  ks  avenues  de  la  maifon  du  crouverne- 
inent ,  qu  u  donna  lieu  au  général  Laveaux  de  penfer  que 
la  multitude    des  femmes  fur-tour,  vouloir  inHuenccr  la  dé- 
alion  de  la  CommiOion  ,  ôc  la  forcer  â  faire  grâce  a  Villatte 
^  a  les  partilans.  Laveaux  ,  de  fon  aveu  ,   dans  une  de  ks 
lettres  eu  17  melîidor;,  le  crut  obligé  de  déployer  l'appareil  de 
ia  force  militaire  pour  dil%r  cet  attroupement  ^<  qui  alloir , 
«  dic-il,  devenir  cnmmei.» 

Villatte  palTa  deux  heures  dans  le  fein  de  la  Commiffion. 
Elle  n  a  point  donné  les  détails  de  cette  longue  conférence; 
mais  h  relulcat  tut  de  renvoyer  Viiiarte  à  Ion  camp  ,  avec 
injO_i6tion  d  inftruire  [on  armée  d^s  dilpolîtions  de  la  Com- 
milhon  ,  ûe  prefcnre  a  erre  armée  de  pourvoir  par  des  dé- 
chemens  a  la  garde  des  fous  occupés  par  elle,  &:  de  ne  re- 
cevoir déformais  d'ordres  que  du  gênerai  Laveaux.  Villatte 
reçut  aulli  l'injondion  de  licencier  tous  les  hommes  qui  Ten- 
touroitnt  contre  le  gœ  du  général  en  chef,  cSc  d'attendre 
Clans  Ion  camp  des  ordres  ultérieurs  pour  fe  rendre  au  Cap, 
ou  il  auroit  la  ville  pour  piifon, 

^  Le  26  floréal  elle  prit  à  [on  égard  un  arr 'ré  plus  févére.  Ce 
pur  elle  avoir  entendu  un  rapport  circondancié  lur  lalia ire 
du  30  venrôfe.  Elle  ne  put  s'empêcher  d'y  reconnoirre  tous 
hs  caractères  d'une  vénrable  revolre.  Elle  arrêta  en  confe- 
qucnce  ,  que  des  mefures  feroient  prifes  pour  s'alfurcr  de  la 
pcrfonne  de  Villatie  ,  c^c  lenvoycr  en  état  dV.rreftarioa 
à  bord  du  vaiiieau  commandant  en  rade,  fe  refervanr  de 

luivre 
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Juu'rs  les  ramllîcxtions  ds  cette  ifEiir^     aï.    '• 

1«  auteurs,  hureurs  &  .6^^"''  ^^  "'^  P'^^'^-^e 

vers  Villacce  pour  acquénrde.  notions  fur  les    ,  '°^? 

av'oient  p.,  ie  porter  à  h  r-^vo!te    Chv,  1  '''"''  'î"' 

trouvé  Vill-f-  •,„  ,n,i;.      i>  "-ha.iiatte  rapporta  avoic 

^   »"i-.c..  au  miHea  d  un  camo  nûmhr-A-.    ■•     • 

que  1  ayant  interrogé  fur  les  auteurs  de  f'  '  \r'u'''^ 
-o.  repondu  a  u?  connoître  'u  ,  ,' „  .l  t:!!  '  ï'^^^f 
Fç-  obe.au.  ordres  ,u.,u,We„;dr;és  pi;  ir^^t 

M.chcl  ,%r 'veillé!  '        '  -"'"  i '^^^^'^""^e  >  Pu-rre 

-«a  ,ue  vlite'lSfS/L^-S:    -  Stw^> 
^'gny,  c^cqne     dm.  Jp  r-..     ^  -i     ^^^l^^'^}  ^  bord  du  \yac- 
faou  employée  eontre  lui.  ' «^"'«"^O't  <i  ^^eir ,  /^  /c;.,-^ 

iuuuères  fur  cette  a.S  'une  ^"f  ?  ^°"^  '^^  "--"- 
auront  ..arqué  dans  la  iLluZi  t^  -l-^-^tes  .qui 
Lieiie  lembioit  avoir  Donr  n'-:^-  .'"  t '-  „  "■' -^^^^^^^  3  puu- 
de  la  couleur  blancK  fui  r,„"'^^''' '"V^  ^•^"^"«^^«■'^ 
"•'°-"phe  de  la  couleur  iaune  r°''"''-^'"  ""'"'  '^ 
indi.iSus  accrédité"  1'  ™;1-,m/;>'"'^-"°^  ^''^  1-'^--' 
=>  fi^letant  dK-elIe/^u'H  E  fe^^l^-f  l".  '  ^  C°"- 
"   partial   des   pièces    prodirVe,  d.r  «  •  '^  P'"'  '"*" 

'•  la  fouverainet"  d=  U  n.,;,  .  .f  '^^  "^  "^  '=>  colonie , 
"  Péens  à  Sa  r  r^  métropole  &  lexifteiice  des  Euro- 
"  dence  l'^;"^-D"™^^g"e  ;  que   le  chef  le  ph-s  en  1 -1 

aence  de   cette  con  uration  eft  1^.  ^;  ^  *       ,1  '^^'" 

"  latte,    &  que  fes  complTces   Je  %L  ?"'' ^''"T' ^l'' 

fl'-'/'/'o/r  de  Marcc.  ^^''"corps  ,  Bmct,   Legns, 


/"^-^ 


82 

»  Laoncux  j  Allers  a'iié  :,  roffiere  ^  Bien  -  aimé  Gérard  j 
»>  Dejcouhet  ^  Fouler  ^  Daumeck  j  Defpeyron  j  Bloc  _, 
»  Beaubert  jeune  ^  Joftph  Lahoulay  ^  Berurd  ^  Domangle  ^ 
»  Penet  phe  j  Fenet  fils ^  Nicolas  Grijfot ^  Binot  ^  (  pre  que 
j>  tous  hommes  de  couleur)  »  ;  la  Commiffion  ariéta  que 
tous  les  individus  fus- dénommés  feioient  envoyés  en  érac 
d'arreftarion  eu  France  pour  ctre  mis  à  la  dirpofition  du 
Dircdoire  exécutif. 

Le  2.7  prairial  elle  lança  un  mandat  d'amener  contre  le 
citoyen  Pïnchïnnat  ^  qu'elle  confidéroit  comme  le  moteur  & 
l'inftigateur  Itciet  des  troubles  qui  avoient  failli  perdre  la 
colonie  ,  6c  qu'on  foupçonnoic  n'erre  venu  au  Cap  Se  ne  s'y 
être  arrêté  fi  long  temps  que  pour  ourdir  cette  trame  crimi- 
nelle. 

Enfin  ,  le  12  meflidor  fuivanr ,  la  Commifîion  ajouta  aux 
arrefUiions  prononcées  par  fon  arrêté  du  20  prairial ,  relies 
des  citoyens  Delaire  ^  conuiiandant  militaire  à  Jean-Rabel  , 
Levai]  eur  j  commandant  en  fécond,  &  Lapointe  ^  h?.bitar.c 
du  Gros -Morne,  prévenus  d'être  les  inftigatcurs  des  mailacres 
qui  avoient  eu  lieu  à  la  montagne  du  Port-de-Paix  ,  & 
d'être  de  complicité  avec  Viiiatte  dans  les  événemens  du  3o 
ventoTe. 

Elle  prononça  auifi  Tarreftation  6:  la  tradudion  en  France 
fous  ce  lecond  rapport ,  des  citoyens  Puech  ,  agent  natii  nal 
de  la  commune  du  Cap  ,  Léger- D uval  ^  ancien  juge  de- 
paix  du  Terrier- Fvouge  ,  Durand  fils  ^  &  Cher\'ain  ,  aidc-d.- 
camp  de  V illatte. 

Par  le  même  arrêté  ,  elle  ftatua  que  trente-deux  autres 
accufés  dans  retre  pilaire  ,  qu'elle  conlidéroit  comme  plus 
éo-arés  que  coupables  ,  feioient  mis  en  liberté  ,  mais  dclli- 
tirs  des  places  qu'ils  pouvoient  occuper  au  ieivice  de  la 
république  ,  <S'  allreints  â  fe  tenir  provifoircment  dans  leurs 
domiciles  fous  la  furvtillance  fpeciaie  de  leurs  municipalités 
refpc6tivcs. 


Des  proclamations  portant  ammjlie  pour  tous  ceux  qui 
mettroient  bas  les  armes  -,  d'aurr<:s  portant  toLU-à-rour  des 
paroles  de  paix  &  d^  concorde,  ou  des  menaces;  une 
dépuration  envoyée  au  camp  de  Villatre  &  qui  ii  eut  point 
de  fuccès  ,  &c  Qu'an,  des  melures  miliraires  emplt)vées  par  le 
général  Laveaux  ^  avoient  fuccenivemenc  ciecaché  de  la  caufe 
de  Villatte  plufieurs  de  fes  parciûns ,  incimidé  ik  défarmé 
les  autres  ,  &  mis  le  plus  grand  nouibre  a  la  difciétîon  de 
la  Commiilion  ,  qui  les  avoir  d'abord  tau  emprifonner. 

Villatte  fe  rendit  volomaîremenr  à  bord  de  la  fré'^are 
la  Mcdufe  ,  en  rade  du  Cap.  Ceux  de  fcs  parciians  donc 
là  Commiiîîon  avoit  prononcé  l'arreftarion  ,  l'y  iuivirt'nt  ou 
furent  amenés  fur  ce  bâtiment.  Tous  ont  éœ  enhn  traduits 
en  France  fur  la  corvette  la  Ui&na  ^  ôc  dépofés  ,  en  arri- 
vant ,  dans  les  prifons  de  Rochefort. 

Les  pièces  relatives  à  cette  affaire  ont  été  fticceilivement , 
ôc  à  d'alfez  longs  intervalles  ,  adrefTées  au  minière  de  la 
marine,  qui  les  a  fait  copier  &  parvenir  à  l'ofricier  général 
commandant  la  douziè  ne  divifion  militaire,  dont  le  chef- 
lieu  eft  à  Rochefort,  a^n  de  le  mettre  à  portée  de  faire 
inftruire  le  procès  de  Villatte  ôc  de  (es  co-accufés.  Ces  pièces 
font  au  nombre  de  foixante  deux.  J'ai  été  obli^^-é  de  les  lire 
tontes  pour  en  extraire  l'enchaînement  des  faits  que  j'ai  mis 
fous  vos  yeux  relativement  à  cette  affaire. 

Au  furplus  ,  vous  avez  chargé  une  Comra' ffion  fpéciale 
de  vous  en  faire  un  rapport.  Je  lui  ai  comrp-uniqué  rouies 
les  pièces.  Le  rapporteur  fe  préfentera  fans  doute  inceifara- 
menc  à  cette  tribune. 


^î; 
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Quelle  que  (oit  rexa61:e  vériré  fur  k  fond  de  l'affaire  donr  il 
s'agit,  quelque  foit  le  jugement  à  intervenir,  votre  Corn- 
mifïion  ,  citoyens  rt-préfentaiis ,  ne  peut  s'emptcher  de  vous 
obfeiver  que  deuxchofes  font  frappée  dans  la  conduite  tenue 
par  les  agens  du  Diredoire  exécutif  dans  cette  occurrence. 

Fa 
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D'une  part ,  elle  a  trouvé  que  pucfque  tous  leurs  arrêtés 
ont  bleifé  l'art.  145  de  ja  conftuution  ,  en  vertu  duquel 
feul  lis  étoient  fondés  à  les  prendre  ,  Se  que  celles  de  leurs 
proclamations  qui  ont  promis  amniflie  ,  ont  excédé  les 
bornes  de  leur  pouvoir.  Images  du  Diredloire  executif  âSainr- 
Dorningue  ,  inveftis  dans  cecte  colonie  d'une  autorité  ftm- 
blable  a  cel'.e  qu  i!  exerce  fur  le  concincnt  ,  ils  ne  pou  voient 
pas  ,  à  Saint- Doiningae,  plus  qu'il  ne  peut  luiivieme  en 
France  ,  fe  difpenfer  de  renvoyer  devant  rofficier  de  police  , 
dans  les  deux  jours  de  leur  arreftarion ,  les  individus  arrêtés  ; 
ils  ne  pouvoient  pas  davantage  faire  relâcher  ,  fans  juge- 
ment ,  des^  individus  déjà  arrêtés  ,  encore  moins  promettre 
une  amnilne  que  le  Corps  légiilatif  n'avoir  pas  décrét'.^e. 

D'une  autre  part ,  en  renvoyant  en  France  Villattc  ôc  Ces 
co-accufés  pour  ccre  mis  à  la  difpofition  du  Diredoire  exe- 
cutif ,  (qs  agens  paroiffcnt  avoir  donné  une  preuve  de  mo- 
dération ,  de  prudence  &  d'imparcialiré.  En  s'autorifant  des 
lois  alors  exiH-anres  ,  notamment  de  celle  du  fécond  jour, 
complémentaire  de  l'an  3,  il  femble  qu'ils  avo'ent  le  droit 
défaire  jugtr  au  Cap  les  prévenus ,  &  de  les  renvoyer  tous 
pardevanr  une  commiiTidn  militaire.  Ils  n'ont  pas  u'fé  de  ce 
droit  :  ils  n'ont  pas  voulu  que  leurs  premiers  pas  ,  dans  la 
carrière  difficile  qu'ils  alioient  parcourir,  fuflênt  marqués 
par  (its  ades  de  rigueur-  encore  moins  que  les  jugemens  des 
prévenais  de  la  révolte  du  Cap  pur  être ,  dans  une  ville  rem- 
plie de  leurs  partifans  &  de  leurs  ennemis,  influencés  par  des 
aifedtions  particulières.  Les  agens  ont  préféré  les  faire  traduire 
devant  dei  ju^es  complètement  défîntéreifés ,  &,  de  tout 
point ,  impaiîibles  comme  la  loi. 


LaCommiilion  du  gouvernement  à  Saint  -  Dominî^ue  , 
ap.ès  avoir  ainfi  donné  le?  premiers  foin:  à  ii  réduélion^ des 
rebelles  c^^  à  leur  eloignement  de  la  colonie,  tourna  {on 
attenrion  veis  la  prife  de  polfeliion  des  parties  du  territoire 
occupées  par  les  Ffpagnols   qui  étoieat  le  plus  à  fa  portée. 
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Elle  jeta  d'abord  les  yeux  fur  le  Forc^Dauohin  (  ou  Bayaha.  ) 
Lavcaux  y  encra  le  16  prairial ,  en  prit  pofTtlîlon  ,  &  s'atcaclia 
parncuhèrement  â  bien  armer  le  lor:  laEoucjue  &  la  batterie 
de  1  Anfe,  qui  avoient  été  rendus  en  bien  mauvais  état.  Les 
agens  arrêtèrent  que  cette  place  fe  nommeroit  à  l'avenir  le 
l'on- Liberté,  «  Cerre  dénomination  nouvelle  a  fait,  'difent- 
»>   ils ,  grand  plaiiir  aux  noiis.  » 

^  Les  CommifLires  ont  depuis  autorifé  le  g^'nëral  Laveaux 
a  prendre  polU'lîioa  des  places  de  Monte-Ckrift ,  Laxavon, 
Hincha ,  Banica  &  Lav-Cahubas  fur  les  frontières  de  la  partie 
ci-devant  efpagnole.  Je  ne  puis  afTjrer  fi  les  troupes  de  k 
l^epubhque  oat  été  jufqii'à  préfenr  reçues  dans  cqs  diverfes 
places:  il  paroïc  feuiemenc  certain  qu'elles  ne  iont  pas  été 
a  Jiamca,  dont  les  Anglais  fe  foiii  emparés  conjointemenc 
avec  les  émigrés. 

Le  foin  oe  k  prife  de  poffeffion  du  territoire  occupe'  par 
les  bipngnois  lembloit  devoir  être  ex-clufîvemenr  confié  au 
gênerai  Kochanibeau  ,  qui  en  avoit  reçu  k  miffion  exoreffe 
par  1  arrête  du  Direûoire  e;;écutif,  du  aS  pluviôfe  an  A, 
&  qm  avoir  été  ,  par  le  même  arrêté ,  invefti  du  titre  de  Com- 
manda_,ir  en  chefde  h  partie  ci-devant  efpagnole.  On  voit  eue 
des  leopran-ial  d  avoit  écrit  à  la  Conimiffion  pour  lui  rap- 
peler les  orares  du  gouvernement ,  &  pour  demander 
q^i  elle  voulut  bien  le  mettre  à  portée  de  les  faire  exécuter. 

Maison  voitauffî  (&  le  moment  eft  enfin  arrivé  de  mettre 
au  grand  jour  une  affaire  quia  étéloccafion  de  tant  de  plaintes 
&  de  reproches  ,  dont  il  fera  maintenant  facile  d*apor.=cier 
la  legumitte  )  on  vott,  dis  je,  dans  une  lettre  de  la  Com- 
miU.onau  Mnuftrede  la  marine,  du  5  thermidor  derni? 
&  Clans  fon  arrête  du  3o  mpffidor  précédent,  les  motifs  o.î   - 

0.U  déterminée  à  ne  donner  auc'ttne  fuite  à  l'anêré  Ik 
L;.rcaoire  exécutif  concernant  la  miffion  du  ah,ér->\ 
Rochamheau.  Ce  n  eft  pas  ians  quelque  répugnant  où. 
je  me  vois  perfonnellement  forcé  de  dévoiler  ici  ces  motrft  • 
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mais  je  cède  à  k  néceffiré  des  circonftance?.  Rapporteur  de 
la  Cv:>mini(iîoii  du  Confe'l  des  Cinq-Cents ,  je  dois  ne  lui 
dér>ber  la  connoKïance  d'aucun  des  faits  importins  réful- 
tans  des  pièces  qui  ont  été  remifes  à  la  Cominiiîion.  Celle- 
ci  a  d'ailleuL-s  Fait  connoître  récemment  au  général  Rocham- 
beau  lui  même  les  motifs  que  je  vais  mettre  au  ^rand  jour. 
Ce  (^énér.d  £1.1  déformais  en  mefure  de  repouffer  &  de 
dérruire  les  inculpation^  qui  font  dirigées  contre  lui,  s'il  ell 
vrai  qu'elles  n'aient  aucun  fondement. 

Voici  les  exoretlioas  d^  la  lettre  de  la  Commiffion  du 
Direâ:oire  exécutif  à  Saint-Domingue  ,  au  Mini  (Ire  de  la 
marine  ,  en  date  du  5  thermidor  dernier  : 

«  La  conduite  du  général  Rocha^nbîau,  depuis  fon  arrivée 
3>  dans  la  colonie  ,  les  prétentions  avouées  de  gouverner 
3>  milicaircment  dans  la  partie  cédée  par  l'Espagne  a  la  France , 
sî  /cuis  être  tenu  £  obéir  aux  ordres  de  la  commiffion  ,  les  prin^ 
3>  cipe^  qu'il  a  mamfeftés ,  la  troupe  des  mauvais  citoyens 
>î  dont  il  étoit  entouré,  ^  qui  compofoient  fon  état-major  : 
«  tous  ces  ^r.orifs  avoient  alarmé  les  amis  de  la  patrie*  Se 
j>  daprès  les  rapports  journaliers  qui  étoient  faits  à  la 
ïî  commiiiion,  elle  a  été  enfin  convaincue  qi\i\  feroit  du  plus 
5>  grand  danger  de  laiiTer  entre  les  mains  d'un  général  dont 
»  les  intentions  étoient  fi  contraires  aux  vues  Si  aux  inten- 
35  tions  du  gouvernement  républicain ,  un  commandement 
3^   audl  important  que  celui  de  la  partie  ci-devant  efpagnole. 

>5  II  étoît  fur- tout  inrérelTant  de  ne  pas  lailTer  aborder  dans 
y>  cecre  partie  de  l'ifle  les  émigrés ,  qui  n'iutcndoicnt  que  le 
j>  moment  favorable  d'y  pénétrer  pour  y  former  une  nouvelle 
j>  Vendée.  Les  liaiCons  connues  du  «réiiéral  Rochnmbeau  avec 
»  un  'yrand  nom'^re  d'ennemis  de  la  France  aux  Etats-Ums 
î5  étoient  bien  capablts  de  donner  des  craintes  à  la  commif- 
M  hon.  I^dle  i'a  dcftituc  de  ce  commandement.  11  p-iiîera  en 
,?  France  fur  la  corvette  /c  i?cvrt\?.Y ,  avec  deux  de  fes  aides- 
5?  -.ie-camp.  » 

C^   motifs  font  plus  développés  dans  les  confldcrants  de 
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rarrêté  du  3o  meflidor  qui  a  prononcé  la  deftinuion  de  ce 
général.  On  y  lit  a\itri  d  autres  motif'^  non  exprimés  dans  la 
lettre  de  la  commilTion,  tels  que  t"".  «  de  s'être,  en  qnelque 
»>  forte,  dès  fon  .arrivée  au  Cap  ,  annoncé  comme  !-.  point  de 
w  ralliement  de  ceux  qui  voudroient  iniulter  Se  avilir  la 
»  commllîioM  ,  loin  de  donner  i  tous  les  citoyens  l'exemple 
>•  de  la  foumifiion  Se  des  égards  dus  a  cette  autorité  ;  2^  de 
»  s'être  permis  d'aller  ,  fins  congé  ,  fans  million  ,  fl^ns  même 
>»  aucune  efnèce  d'autorifation  ,  parcourir  différentes  places 
»  &  plufieurs  portes  militaires ,  dont  il  a  di (Irait  les  comman- 
>>  dans  au  moment  même  où  les  Anglais  prenoient  Bombarde^ 
5»  Sz  d'être  rentré  au  Cap  fans  en  mftruire  la  commiffion, 
»  fans  lui  faire  aucun  rapport ,  fans  daigner  môme  lui  rendre 
>»  aucun  de  ces  devoirs  que  la  bienféance  eue  exigées  ;  3<\  d^a- 
»»  voir  non  feulement  permis  qu'un  de  fes  agens  vînt  jufqn  au 
»  fein  de  la  commiifion  infuker  un  de  fes  membres  »  Se  fie 
»  enfuite  de  cette  démarche  fcandaltufe  u:  e  pièce  de  trophée 
»  public ,  mais  d'avoir  fandionné  lui  mên.ie  la  conduite  de 
)î  cet  a^^ent,  en  écrivant  à  la  com.miilion  la  lettre  la  plus 
»   indécente  Se  la  plus  irrefpedueufc  (ij,  &c.  « 
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(i)  Ce  (dernier  f-iit  a  befoin  à'une  explication.  Le  citoyen  Leblanc, 
membre  de  la  comroilîion  ,  s'écoit  ûivi/eti  énon^-ant  une  opinion  per- 
fonnelle  dans  un  papier  public,  s'étoïc  lervi  du  terme  àt  Bambînocrate 
<]u' une  faute  d  imprelTion  avoit  tiavefti  en  c(t\m  àt  Baulbînocrate.  Cette 
exprefTion  avoir  pam  fingiilière  ,  peur-être  n.Ucule  ,  peut-être  même 
injur-euCe  &  offen(an;e  a  un  jeune  homme  ,  contre  qui  elle  fembloit 
avoir  ëté  dirigée,  au  citoyen  Fciulin  Goy  ,  fecréf.-jire  de  rétit-major 
de  Tarmée  d?  la  partie  elpagnole  de  Suint  -  Domingue.  Ce  jeune 
homme  n'héfita  point  à  (e  cranfporter  chez  le  citoyen  Leblanc,  &  à 
hii  (-"e-nander  ce  qu'il  avoir  entendu  par  l'expieilîon  de  Baulbinocrate. 
Il  fur  reçu  très-froidement  &  même  éconduit. 

Ce  iour  ,  le  28  meilidor,  la  coni>-eii!lion  a<iête  que,  «  îe  citoyen 
«  Paulin  Goy  ,  fe  difant  fccr;^raire  de  i'(^tat  -  major  du  génial  Ro- 
»  chimbeau  ,  fera  envoyé  en  France  fur  la  (i'-ate  la  Vengeance,  » 
L'arrêté  n'eft  point  motivé  5  mais  dans  ie  roiKcript  dune  lettre 
adrelT^e  le  lendemain  par  la  commi(lion  'am  minifiFfe  de  la  manne» 
elle  diCou  ;  «  Le  citoyen  Paulin  Goy  ,   pa^ :é   a  S.iut-  Domingue  faES 
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..  j.«ro„„.ii.  „„  „j,„  j„  D,  .a  ;  feitif  i  °r'i  °  ' 

»  v^-ie  ceux  articulés  f];îr-ç  U^v  ,    -    '        i   •    '^'^'\^'^^5 
"   appuyés  fur  desA^iXitT""'  '"  '"*  ^''''''''"'  P" 

»  propos  contre  ie  Souvernen,e.rd  n    le  '&tv  .'^"r  ?""  "'"v*" 
».  a  cru  devoir  !e  renvoyer  en  V.n.Z:  ^"""-^  '  '"  ^'^•'"""ft'on 


»>  a  cru  devoir  ie  r?r.voyer  en  Europe'., 


la 
ire 


iliivan  te  .-         '^  ^°>^  '  "'"'"  ^  '"  corjimifliop.  la  leî 

»=  .is.ui  f  ;s!:::^::;;iet^sr',tf:lïtt:^^ 

»  ia  partie  efpagnoie  de  Saint  Domincu-  '  '"'""  ^^ 

»  rru!4o:r:rc:i"ntSctr  tà'r'^'f  '  ^°"-  '■^  '^'"''^^  '"^- 
=.  r.ocrau,  dont  il  left  ferv      e.   é™f  T/ ,"  """  "'"'^'  ^"^*'- 

-  nelle-  1    i%„r^l,;  j     p  ™  «-'P-P-nt,  dit-il  ,  une  opinion  perfon- 

-  ce  n  cit  p,:_,  a  «  r„-r^  cju  >1  peut  prétendre  <,.,x  A^v!-  .-e.  ci-oven, 
»  franc  us.  I.e  temp.  de.  'V./«  eft  beureufement  pa<!e  :  la  Vn  ;u  oL 
"  a  fait  rentrer  Aa.^  le  néant  preAiue  tau.  le.  .f^l  ce  c  „    '/f "     l„ 

-  voiuut  an  mépri,  public  RoicfiUn^  &•  /"„  ji^j,,  ■"-  '  '" 
»  Je  vou.  demande  donc,  citoyen.-,  rexan.u,  le  plu.  févère  de  I, 

"  conduite  du  citoyen  Paulin  Goy  &  le  ju^e.ne.it  le  Hu    r  ■  ou  eu. 
»  (]in  doit  sendiivre  ».  '  i '"^  rj^oiuc.ix 

Sjgnc\    D.    R0CHAMDF.AU. 
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»  Que  la  mefure  févcrc  prife  contre  le  général  Rocham- 
»  beau  lui  paroît  ïmpolhïque  dans  les  circonftances  où  fe 
»  trouve  la  Commiliion  par  rapport  à  la  partie  ci -devant 
»  ei|agnoIe,  dont  les  habitans  ont  la  plus  grande  confiance 
»   dans  ce  c;énéral  en  chef. 

»  Par  ces  conF.déntions ,  le  citoyen  Sonthonax  déclare 
"  oiril  ne  croit  pa;?  devoir  voter  la  dcflicution  portée  dans 
»  l'arrête  dont  il  s'agit.  » 

L'arrêté  pafiTa  néanmoins.  Il  porte  fimplement  que  «  le 
"  géiiéial  llochambeau  eft  deilitué  de  fes  fondions  de 
»  r',>mmandanc  en  chef  de  la  partie  de  ia  colonie  de  Saint- 
>>  Domingue  ci-devant  efpagnole ,  &  que  le  préfent  arrêté 
"   lui  fera  notifié  dans  le  jour.  » 

Il  paroît  qu'il  ne  le  fut  que  deux  jours  après  ;  il  paroît 
..auili^  que  cette  notification  Vax.  reftrtjinte  par  la  Corn- 
mifiion  à  l'intmiation  de  fon  arrêté  propiement  dit,  fans 
communication  d'aucun  des  confJérans  qui  le  précédoient, 
d  aucun  des  motifs  qui  l'avoient  déterminé.  On  en  juge  par 
la  lercre  que  le  général  Rôchambeau  écrivit  à  la  Com- 
midîon  Je  3  thermidor  pour  lui  accufer  réception  de  ion 
arrêté  non  motivé ^  êc  pour  lui  demander  communication 
des  motifs  qui  l'avoient  décidé  ;  lettre  ,  au  furplus  ,  dans 
laquelle  Rôchambeau /^rore/e  hautement  contre  ledit  arrêté  , 
^  rend  \cs  membres  de  la  CommiÇÇion perfonnellement  ref- 
ponfables  àt^  fuites  de  cette  affaire  vis- à  vis  le  gouverne- 
ment français  ôc  le  cabinet  de  Madrid.  Cette  lettre  pro- 
voqua l'arrêté  fuivant  : 

«  Vu  la  lettre  du  géné'-al  Rôchambeau,  en  date  de 
»  ce  jour,  adreffée  â  laCommiffionj 

»  Confidérnnt  que  cette  lettre ,  fubverdve  de  touie  ef- 
5>  pêce  de  fubordination  ,  eft  ,  de  fa  part  ,  une  nouvelle 
»  inUJ:e   contre  les  délégués    du   gouvernement  français, 


*»  chargés    par  l'article   i56  de  la  conftitution    des  mêmes 

»  fondions  que  le  Ducdoire  exécutif  de  France  •  que  les 

»  prétentions  qu  elle  renferme  font  une  preuve  de  révolte 

»  contre  l'autorité  légitime  ; 

j>  La  commidion  arrête  ce  qui  fuit  : 

»>  Donatien  Eochambeau  ,  général  divifionnaire  ,  fera  à 
»  l'inilant  arrêté  ôc  conduit  â  bord  de  la  corvette  le 
35  Berceau  ,  pour  y  être  détenu  à  la  difpojition  de  la  Corn- 
M  mijpicn  ^  juf.]u'â  ce  qu'il  en  foit  par  elle  autrement  or- 
»•  donné  ,  fous  la  rerponfabiLté  perionnelle  du  capitaine 
»  de  cette  corvette  >». 

Le  jour  même  Tarrêté  fut  notifié  au  général  Rocham- 
beau,  qui  fe  rendit  fur-le-champ  à  bord  delà  corvette  le 
Berceau  ,  avec  deux  de  it^  aides-de-camp  ,  les  autres  ayant 
été  embarqués  â  bord  de  la  frégate  la  Mciufe  ,  pour  de- 
voir palfer  en  France  fur  le  premier  bâtiment.  Rochambeau 
écrivit  encore  à  la  Commiiïion  ,  du  bord  de  la  corvette  : 
«  Vous  avez,  dit-il,  employé  la  force  pour  m'empêchcr 
»  de  mettre  à  exécution  l'arrêté  du  Diredoire  exécutif  du 
»  23  pluviôfe  dernier.  Je  fuis  à  bord  du  Berceau.  Vous 
»  m'avez  donc  ôté  toute  ma  rtfponfabdité  ,  &  je  fuis 
»  pleinement  fatisfait  >î. 

Le  général  Pvochambeau  efl:  débarqué  a  Bordeaux  Qn 
fruclîdor  dernier.  Au  moment  de  fon  arrivée,  les  Autorités 
confciruéci  de  cette  conmiune  ,  fur  le  /impie  vu  de  fon 
arrêté  de  deltitution  ,  ont  cru  devoir  le  conflituer  pri- 
fonnier  dans  le  château  du  lia.  Il  y  eft  refté  captif  douze 
jours,  le  temps  néccffaire  pour  inrtruire  le  gouveriement 
&  pour  recevoir  fcs  ordres.  Ils  ont  été  forcés  de  relâcher 
fur-le-c!iamp  le  détenu. 

Le  général  a  depuis  réclamé  ,  plus  d'une  fois  ,  tant 
au,  rês  du  minifire  de  la  marine  qu'auptès  du  Direéloife 
exécutif,  contre  fa  dv;(l;ituriun  ,  contre  l'ilicealité  de  cette 
mcfure  (5^:  la  violence  dont  il  a  prétendu  avoir  été  l'objet. 
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Le  crouvernement  avok  fous  les  yeux  toutes  les  pièces  re- 
latives à  cette  affaire  ',  il  a  conhrmé  l  arrête  de  fa  jCum- 
miirion  du  3o  meflldor.  Le  général  Rochaa.beauped a.de 
que  les  lois  qui  interdifent  a  tout  officier  deftitue  a  fataite 
de  venir  ou  de  réfider  à  Pans  ,  lui  font  applicables  eft 
refté  à  Bordeaux:  c'eft  de  là  qu'il  na  celle  de  reclamer 
contre  la  privation  de  fon  commandement ,  de  demander 
à  être  entendu  fur  cette  affaire  ,  ôc  enhn  de  folUciter  la 
mife  en  jugement.  Il  a  eu  ,  en  dernier  lieu  ,  recours  a 
vous- mûmes,  citoyens  repréfentans ,  pour  obtenir  des  )uges 
Vous  avez  renvoyé  c^  dCi  renvoyer  fi  pétition  au  Directoire 
exécutif. 

Le  Directoire  vous  a  adreffé  le  2  de  ce  mois  un  meffage 
pour  vous  annoncer  qu'ayant  pris  connoiffmçe^des  rnoa  s 
de  la  deffitacion  du  général  Rociiambeau,  d  s  eioit  botne 
à  la  conïitmer. 

Tel  eft  l'état  de  cette  ^iffaire.  Je  ne  fuis  chargé  de  vous 
rien  propofer  à  cet  égard  •  mais  je  fuis  autorile  ^  vous 
faire  observer  que  l'arrête  de  la  commiffion  du  gouvernemenc 
du  3  thermidor  ,  qui  a  envoyé  ce  général  a  bord  de  la 
corvette  le  Berceau  ,  pour  être  détenu  â  fa  dijpoJiJ'On  ^ 
iufquà  ce  quelle  en  ait  autrement  ordonné  ^  eft  une  vio- 
lation de  l'article  146  de  la  conftitucion  ,  qui  pioicrit 
toute  détention  arbitraire  ,  &  que  les  torts  quelconques 
du  oénéral  Rochambeau  ne  pouvoient  juftifier  une  pareille 
illéc^ahté.  Au  furplus  la  corvette  eft  partie  deux  jours  après 
pour  fa  dfcftinaciou. 

Au  moment  où  le  général  Laveaux  entroit  au  Fort- 
Dauphin  pour  en  prendre  peffciTion ,  les.  Anglais  attaqnoient 
en  force  le  pofte  de  Bombarde  Jmié  dans  la  parojfîe  de  ce 
nom  ,  entre  le  Mô!e-Saint-Nicolas  &  le  Fort  -  de  -  Paix. 
Ils  fe  préfcntèrent  devant  Bombarde  le  36  prairial  avec 
2.000   hommws  de  troupes  européennes ,  &  le  forcèreut  a 
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'£S„'  Tf  '  -^;:éfift-crda  «-ois  jours  de  la  part  de  h 

h^^V  TV'"''  'î"''^  y  perdirent  3oo  hommes  & 
Jes lepublicams feulement  1 3    ()„nir,MM»    r  ■      '"'""'^^'f^ 

en  «rendant  ia  repnfc  de  ce  oofe^  '  [  '  '  "'  ^"i^"'^  ' 
nouveau  r„r^^„  f  ,  ^^  ^  '  ''=»«acha  à   étab  r  un 

fur  c!'"e  ;:rt  P  "'"'""'^"r  '''^""^'"'  "«  "'^"^ît 
n^it  t^a  f^s  fo  „s  -S  T' i""'  .'^^  <iéparter.v.nt  du  Nord.  Il 
de  '-.e  re  étc  t  I     f     '        ''^''  '  '°"^*'"^'^  ^"«^  ^«  S="ree 

diver'/plïdl'frcZr'^^^  '"'-"^  "P"^''^""-"  ^-  '- 

fécondée';  mr  iS  •  ,     '^  ^  ^^  ''^'''^"  pLniiammcnt 

»  cî:m-,%;?         i    r-    "  "^  meffidor,  que  «   les  efl-ets  du 

»  r4'iS,„  '   ^  .      't'  ^?'   '■"''""  volontairement,  en  y 
"  f  ret  r"  fe  rr^^        ^^  ™orts  &  de  malade.  ;&V'e.^ 

"  -niée    e^p-4er"  &'/'.'  "'  ''''T'    ^'    "'^"'^ 
»  canon  deq'^u'e  ;,.       ^    °"  ^^^  a  pr.s  deux   pièces   de 

Le  chef  de  brigade   Pageot,   commandant  au  Port  de 
Taix,  P.U-OU  avou-  putifamment  contnbué  à  ce  fuccr 

colonie  toute  entière  étot  menace  H,  r.''^  '  ^  1"«  '^ 
des  cultivateurs.  U  Com."  ^a^e.  l^wr;'"  ^^"^^"' 
la  cerruude  de  ce  fait  important.  Sa  Poabi Ht  "  fuUo:^'' d  " 
de  plufieurs  indices  fraiianc  r,u  ,  ";^'"f-  Klultoit  deja 
des  4nc.|ais  de  Bami^rK  '  !  ,  '^"^  '^  '""'"=  précipitée 
de  devtnrl  r  ',     '   '■'  '^"P->™t'^'"  de  leurs  vailleaut 
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•des  troupeaux  de  chiens  pour  faire  la  guerre  à  leurs  efclavcsj 
&,  plus  que  coût  cela  ,  cet  elclavage  même,  le  plus  odieux, 
le  plus  infupporrable  qui  oppame  l'cfpcce  humaine  dans  touc 
le  nouveau  monde  ,  puiiqu'il  ell  exercé  par  les  plus  féroces  &c 
les  plus  impitoyables  de  tous  les  maîtres. 

C'eftàroccafion  de  cet  événement  d:de  quelques  autres  cir- 
conftances,  qiie  la  Commillion  du  gouvernement  exprime  les 
plus  Vifs  regrets  iur  le  défaut  d'ariives^  au  Cap  del'tfcad  eda 
contre  amiral  liicliery  ,  que  le  Dired^ire  s'éc  ûtpropofi  d'en- 
voyer à  Saint  Domingue,  &  à  laquelle  foii  féjour  forcé  dans  la 
rade  de  Cadix ,  l'a  déterminé  à  donner  une  autre  delHnation.  II 
eft  certain  qu'avec  l'addition  de  forces  apportées  par  cette  qÇqZ'- 
dre,  la  Commilïion  eut  pu  tenter  avec  fuccès  les  diverfes  enrre- 
prifes  indiquées  dans  Tes  inftruClionSj  alTurer  par-tout  l'empire 
ces  lois ,  rétablir  l'ordre  &  le  travail ,  comprimer  les  féditions 
&  les  foulèvemens  ,  contenir  toutes  les  paiTions  turbulentes  , 
réprimer  &  punir  les  ambitieux  &  les  agitateurs ,  Se  détruire 
en  une  feule  toutes  les  caufes  des  as;! rations  &  des  malheurs 
de  la  colonie,  en  expullant  fucceiïivement  les  Anglais  de 
toutes  les  places,  de  tous  les  quartiers ,  que  la  lâcheté  &c  la 
trahifon  combinées  avec  le  défefpoir  de  quelques  malheureux 
habitans ,  avoient  livrés  depuis  trois  ans  à  ces  cruels  ennemis 
de  la  Pvépubîique. 

Mais,  abandonnée,  pour  ainfi  dire,  à  fes  propres  forces, 
envoyée  à  Saint  -  Domingue  fans  argent  &  prefque  fins 
troupes  ,  arrivée  dans  un  moment  où  ce  pays  éprouvoiî  le 
dénuement  de  toutes  chofes ,  dans  un  moment  ou  il  gémif- 
foit  encore  fous  le  joug  de  la  plus  (auvage  anarchie,  la  Com-- 
million  du  Direéfoire  exécutif  4  Sainc-Domingue  n'a  pu 
apporter  que  de  foibles  remèdes  au  mal  qui  raffli^eoit;  la 
fuite  de  ce  rapport  nous  mettra  à  portée  d'apprécier  h  elle 
mérite  ou  non  le  reproche  de  l'avoir  aggravé ,  par  l'inconfé- 
«^uence  ou  l'injullice  de  fes  mefures. 

Dès  le  lo  prairial,  elle  avoir  jugé  nécelTaini  d'envoyer  des 
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délégués  dans  la  partie  du  Sud,  commandée  par  le  général 
de  brigade  Rigaud  ,  homme  de  couleur.  Les  communications 
de  cette  partie  avec  le  refte  de  la  colonie  étoient  devenues 
extrêmement  dilHciks  6c  rares  ,  tant  à  caufe  de  l'état  de  guerre 
Ôc  de  la  pofition  des  ennemis  fur  le  territoire  que  par  la 
nature  même  du  gouvernement  qui  rëgilfoit  depuis  long- 
temps Saint-Domingue.  11  convenoit  d  éclairer  enfin  ôc  de 
liirveillcr  l'adminiflration  de  la  province  du  Sud  ;  il  conve- 
noit auflî  d'effayer  de  fubflituer  peu-à-peu  a  rafpérité  du 
gouvernement  militaire ,  la  douceur  du  règne  des  lois  conf- 
litutionnelles ,  ôc  de  l'autorité  des  magiilratures  civiles.  Par 
un  arrêté  du  lo  prairial,  la  Commillion  nomma  pour  fes 
«délégués  dans  le  Sud ,  les  citoyens  Le  Borgne  j  Jndré  Rey 
êc  PafcaL  Ce  dernier  a  depuis  été  remplacé  par  le  citoven 
Kerverfeau  ^  adjudant-général.  La  Commilîicn  fit  en  même 
temps  dreffer  des  inftrudions  pour  (ts  délégués.  Elles  furent 
lues ,  approuvées,  &  conÇ^^ntQs  au  procès- verbal  de  la  féance 
du  12 

On  y  voit  que,  chargés  de  furveilîer  ,  de  conduire  &  de 
diriger  toutes  les  branches  du  gouvernement  dans  Te^pace 
de  terrain  qui  s'étend  depuis  le  Cap  Tiburon  jufqu'au  Sal- 
trou  de  au  Port-au-Prince  ,  les  délégués  étoient  revêtus 
d'une  autorité  fupérieure  â  toutes  les  autorités  civdes  &  mi- 
litaires de  cette  partie  de  la  colonie,  &  même  invertis  du 
droit  de  décerner  des  mandats  d'arrêt  contre  ceux  qui  conf- 
pireroient  contre  la  fûretë  ik  la  tranquillité  publique. 

Leurs  pouvoirs  ne  dévoient  durer  qi:e  trois  mois  (  i  ). 

La  Commiffion  du  gouvernement  fit  accompagner  {c% 
délégués  d'officiers  militaires  i^<  civils  récemment  vcj>us 
d'Europe,  de  quelques  troupes  blanches  &:  de  munitions  de 
guerre. 

La  délégation  partit  fur  la  corvette  la  Douccreufe  y  Ôc  ar- 


(j)  J'ai  aufli  donné  au  confeil  Icdlure  de  ces  iaflruftions. 
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riva  henreufement  à  fa  deftiiiirion ,  dans  les  premiers  jours 
de  meÛidot. 

Quelque  temps  après  ,  la  CommifTion  envoya  auiîî  dans 
le  Sud  le  général  divifionnaire  Desfourneaux  ,  pour  infpecSter 
les  troupes  ,  faire  drefTôr  des  états  de  (ituation  donr  ia  com- 
miiïion  éprouvoit  le  befoin  ,  ôc  lui  procurer  enfi  eus  les 
renfeignemens  militaires  relati£>  à  la  déFeafe  de  cette  partie 
«le  la  colonie. 


Eft-ce  au  choix  de  cesagens,  au  caradère  perf^nnel  de 
tel  ou  tel  d'entre  eux,  à  leur  conduite  paflée  dans  la  colo- 
nie ,  aux  a6tes  de  leur  adminiftration  adueilc ,  qu'il  faut  at- 
tribuer les  malheurs  que  j'ai  a  décrire?  ou,  n'ont -ils  été 
que  le  produit  de  la  réliftance  apportée  à  l'autorité  des  dé- 
légués ,  l'elfet  des  intripjues  criminelles  de  Pinchinnat ,  &  de 
cet  efprit  d'ambition  &c  d'indépendance  reproché  depuis 
quelque  temps  aux  hommes  de  couleur,  ôc  principalement 
à  leurs  chefs  militaires  ? 

Il  a  été  jufqu'à  préfent  très-difHc'le  ,  impaiîible  même,  à 
votre  Commilîion  de  découvrir  l'exaéle  vérité  fur  ia  caole  de  ces 
maux.  Ce  qu'il  y  a  d'inconteftable  Ôc  de  déplorable  en  même 
temps,  c'eft  leur  réalité.  Voire  Commiiîion  ,  citoyens  repré- 
fentan5,  s'eft  impofé  la  plus  grande  circonfpedlion  dans  les 
accufations  auxquelles  l'exaiiiende  la  (ituationde  Saint-Domin- 
gue pouvoit  donner  lieu.  Mais  quand  les  fai'S  parlent,  quan^ 
plus  de  deux  cemshhincs  peut- être, de  tout  âge  ôc  de  tout  fexe  , 
ont  été  inhumainement  malïacrés  par  les  ordres  des  hommes 
de  couleur  ou  même  de  leurs  propres  mains  ,   faut- il  eficore 

héfîter  à  les  accufei? Je  pourfuis  au  refte  mon  récit  , 

ôc  j'en  puife  les  particularités  dans  les  diverfes  dépêches  & 
adtes  de  la  Commiflion  de  Saint-Domingue  ,  ôc  dans  d'autres 
pièces  dont  je  parlerai  fiiccefïivement. 

Cette  Commifîion  obferveque  des  indices  certains  ce  lui 
••  apprirent  qu'une  faction  dominatrice  avoir  voulu  empê- 
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"  cher  la  Délégation  du  Sud  de  defcendre  â-tcrre  ;  mais  que 
«     u/r""     '  ^'°^"  '"anquèrenc  d'audace  à   cette  ép- 

Quoiqu',1  en  foit  les  Délégués,  parvenus  au  porc  des 
Caj,s,  chef-iieu  do  dépanement  du  Sud  ,  y  furent  accueil- 
hs  avec  des  demonftrations,  au  moins  apparentes  .  d'égards 
&  de  foum.ilion  a  1  autorité  dont  ils  éroient  r.vétus.  Ils  exer- 
«rent ,  cans  les  premiers  temps ,  cette  autorité  fans  trouble 
&  Imis  refiftance.  Ils  accompagnèrent  même  !e  a.néral  Ri- 
gaud  a  une  attaque  dirigée  par  lui  contre  la  ville  de  J.rémic: 
attaque  qui  n  eut  point  de  fuccès,  &  fur  laquelle  je  n'ai  point 
de  renfeignement  précis  à  vous  offrir.  Mais  bientôt  ces  d if- 
poiicions  paUibles  dss  c-fprits  s'altérèrent  fenfiblement. 

rîn^!?  ^^'^8"^77'«^  été  chargés  fpécialenVent  de  l'exécu- 
non  de  1  arrête  de  la  comm.iiîon  du  ^7  prairial ,  oui  mandoit 
Pmchinnat  au  Cap  pour  rendre  compte  de  fa  conduite. 
»  ^-t  arrête  fut  notifié  à  Pinchinnac,  qui  promit  dV  obéir, 
"  dit  la  Commiffion,  quoique  bien  décidé  A  s'y  fouftraire.  » 

«  Quelque  temps  après,  ajoute  la  Commiffion  dans  fa 
„  lettre  du  18  vendémiaire,  Pincliinnat  fortit  de  la  ville 
»  des  Cayes,  accompagné  &J,g,^in  Rigaud  ,  frère  du  ^é- 
,.  nera  de  ce  nom.  Enfemble  ,1s  parcoururent  le.  ateliefs  • 
«  lis  cherchèrent  à  exciter  les  efprits  contre  la  Délégation  •' 
..  Ils  infinuerent  aux  noirs  que  les  blancs  nouveïic-menc 
>.  arrives  d  Europe  n  croient  revenus  que  pour  les  remettre 
«  aiix  fers;  &  qu'il  etoit  temps  de  Us  exterminer,  afin  de 
..  n  avoir  plus  rien  à  craindre  deux  ;  que  les  blancs  n'avoient 
..  jamais  voulu  hncèrcment  la  liberté  des  noirs  ni  des  hom- 
..  mes  de  couleur;  que  les  hommes  de  couleur  &  ks  noirs 
»  eioient  Us  véruahks  habit  ans  ,  Us  vrais  propriétaires  des 
>.  colonies;  que  tout  leur  appartenoit ,  cV  que  les  blancs  de- 
»   voient  être  exterminés  ou  ehajj'és.  » 

Ces  infinuations  perfides  corrompirent  ainfi  l'opinion  les 

noirs , 
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"îîoîrs  j  &  il  ne  fn'lûlr  pins  qu'une  occafîoa  pour  réalifer  les 
projets  exécrables  des  agitateurs. 

Elle  ne  tarda  point  à  s'offrir.  Le  nommé  Le  franc  ,  homme 
de  couleur,  ci-devanr  commandant  de  la  place  Saint  I.nujs, 
•Ville  lituec  à  environ  dix  lieurs  desCaycs,  avoir  été  defliiué 
de  fon  commandement.  »  C'ctoit  ,  dit  la  Commiîion  ,  un 
3'  homme  cruel,  fanguinaire  &  converr  ce  crimes.  »  Les 
délégués  s'étoient  décidés  à  le  faire  arrêter,  &c  avoienr  chargé 
le  général  Desfourneaux  de  rcxécurion  du  mandat  d'ariôt. 
Lelranc  éioit,  en  ce  moment,  dans  la  ville  des  Cayes. 

Ici  je  vais  tranfcrire  la  déclaration  faire  &  dépofée  enrre 
les  mains  du  citoyen  Roume  par  pluiîeurs  hahitans  blancs 
témoins  oculaires  Aqs  horreurs  qui  fe  font  comm.ifes  dans 
la  ville  àQS  Cayes  ,  qu'ils  venolent  d'abandonner  pour  fe 
foitdraire  aux  fureurs  des  Africains  &  àQs  hommes  de 
couleur,  ^  chercher  un  refuge  auprès  de  l'agent  de  la 
république  â  Sainr-Domingue. 

ce  Le  lo  frudlidor,  le  général-divifîonnaire  Etienne  Des-» 
»>  fourneaux  ayant  reçu  ordre  de  mettre  en  état  d'arrelîatiom 
^  le  citoyen  Lefranc  ,  quicommandoit  à  Saint-Louis,  la/oic 
î>  elïedîvement  arrêté  &  en  avoir  confié  la  girde,  pour  le 
»  conduire  en  rade,  à  bord  de  la  corvette  YJfnca'we ^  â  un 
5>  de  fes  aides-de-camp.  Chemin  faifanr,  Lefranc  s'échappe 
5>  &  s'enfuit,  en  courant,  chez  le  citoyen  Auguft'm  E'igaudy 
J5  frère  du  généra^-de-brigade.  Ils  forrent  tous  les  deux  CDfinr, 
5>  aux  armes  ^  &  fe  rendent  au  fort  la  fo-^rterelle  ^  dont  ils 
j>  prennent  le  commandement,  après  y  avo^r  fait  prifon- 
»  niers  les  blancs  qui  y  éroient  de  garde.  Desfourneaux» 
5>  voyant  alors  que  Ïqs  Africains  ôc  citoyens  de  coulttir  fe 
>»  rangeoient  tous  du  cô:é  de  Lefranc  &  d'Aug'ilfin  Riaaud, 
»•  &  qu'ils  fe  réunidoient  en  foule  à  rHet  Ôc  i  la  7 our^ 
»  teretk  ^  fait  battre  la  générale,  (  il  étoir  alors  environ 
»  quatre  heures  de  laprès-midi  )  poiir  ro demi"  1er  le  peu  de 
v>  blancs  qu'il  y  avoit  dans  la  ville  alors  (  \^s  autres  étanç 
Rapport  de  Marec,  Q 
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^  occupés  a  cciiibattre  les  ennemis  de  h  Républlquî  aux 
>y  Irois  )  &  Fait  répandre  des  patrouilles  dans  ks  divers 
"  quarners.  Elles  k  pjitent  à  la  Tourterelle  pour  y  diiiiper 
>»  les  factieux.  Eiîes  lont  par  eux  méconnues.  lU  font  feu, 
»>  bleiTent  ôc  tuent  plulieurs  blancs. 

5»  Quelque  temps  après ,  les  révoltés  font  tirer  l'alarme 
»  par  trois  coups  de  canon,  fignal  convenu  entre  eux  Ôc  les 
5'  Africains  de  la  plaine.  Ces  derniers  en  conféquence 
>î  viennent  par  troupes  êc  fe  réunifient  aux  forts  l'ikz  &: 
î>  la  Tourterelle,  points  de  leur  ralliement.  Ainfi  fe  termina 
3>   la  journée  ôc  h  nuit  du  10  frudidor. 

»  Les  nègres  continuèrent  de  fe  porter  aux  Cayes  jufqu'au 

»  14,  armés  de  manchettes,  piques,   lances,  baïonnettes, 

»  fufils  ,  &c.  ôc  parvinrent  à  s'y   réunir  jufqu'au  nombre 

»  d'environ  deux  mille.  Nous  avons  fu  qu'ils  faifoient  des 

s>  patrouilles  en  plaine  ,  ôc  qu'ils   s'emparoient   des    blancs 

"ï5  qu'ds  rencontroient,  tant  propriétaires  qu'économes,  Sec. 

3»  qu'ils  leur  hifo'ent  fouttrir  les  plus  durs  traitemens ,    ôc 

»  qu'ils  les  conduifoient  cnfuite  à  rilct. 

>»  Pendant  ce  temps,  les  Délégués  ont,  par  diverfes  pro- 

n  clamations,  tenté  aies  fiire  rentrer  dans  le  devoir:  mais 

if  voyant  qu'ils  n'y  pouvoient  réufiir,  ils  ont  jugé  à  propos 

3>  de  rappeler  le  général  Andié  Rigaiîd,qui  étoit  au  fiége 

>>  dQS  Trois.  Ils  connoiiloienr  £on  ini4uence  fur  refprit  des 

*»  Africains ,  Se  fa -/oient  que  ,  s'il  le  vouloir,  il  ne  dcpendoit 

î>  que  de  lui  de  les  faire  rentrer  dans  l'ordre. 

5»  Le  14  au  matin  ,  Desfoiirneaux  ,  qui  avoir  tout  lieu  de 
M  craindre  des  révoités  ,  d'ap:ès  la  letti-e  qu'ils  avoient  écrite 
»y  à  diverfes  reprifes  aux  délé;;ués ,  tendante  a  ce  qu'on  leur 
»  livrât  Gavar.on  ^  ci-devant  ordonnateur  du  département  du 
»  Sud  ,  conligné  à  boicl  de  la  corvette  VAfncdï'ic^  fans  quoi 
»»  ils  menaçoient  de  mettre  tout  à  feu  ôc  à  fang  jufqu  a  vincTc 
>»  lieues  à  la  ronde  ^  fach.int  fur-tout  qu'ils^  clemandoieiu 
n   rembarquement  de  lui  Desfourneaux  ôc  du  délégué  Rey , 


«  jHfqu  alors  qu'il  lui  étoit  impoffibla  de  refter  nlu«  îonff- 

-'   temps  dans  la  place    s'emkuqna  en  conféquence  fm-  u„ 

»    bateau  danois  avec  le  délègue  Rey  &  quelques  autres  ci- 

oyens  (  il  eroit  alors  entre  fix   &  fept  heures  du  matin  ). 

Desfourneaux  &  Rey  étoienc  à  bord,  tirèren:  en  confé- 
»  quence  deffus  plufieurs  coups  de  canon  fans  pouvoir  lar- 
»  teindre  Defclperés  de  cela,  ils  envoyèrent  à  i  fuite  plu- 
..  neurs  barges  armées;  ce  que  voyant ,  Desfourneaux ,  Rey 
f  ^^'"".^'"P^g»""^,  à  infortune  ,  s'en>b«quenr  dans  un 
canot  échappent  a  la  rage  de  ces  furieux  ,  pârviennenc 
»  heureufement  aux  Gonaïves,  &  de  là  au  Cap. 

»  Quelques  heures  après ,  environ  le  midi  du  même  jour. 
André  Rigaud  entre  aux  Cayes  à  la  tête  de  fon  armée  * 

»  fu.v. ,  armes  comme  les  premiers ,  le  tout  au  nombre  d'en- 

.'  ret.bhrl ordre j  loi,,  de  là:  les  nègres,  en  entrant,  com- 
»   mencentpar>///.r;,/,^.,„  ^/,,„  ^.i  ji  ,,^,^J^  J^ 
»  Ls  rues;  ce  qui  a  lieu  pendant   environ   trois   à   quatre 
"  h^rcs^  Rigaud  alors  fait  prévenir  les  blancs  de  fe  rendre 
»  chez  lu, ,  les  affurant  qu'il  les  prenoit  fous  fa  fauve-garde  • 
»  ce  qu  ,ls  firenr.  Quoi  qu'il  en  Ûii ,  Lefranc  &  Au^ufti,,  Ril 
«  pud  n  ayant  plus   dans  les  rues  de  vidimes  à^'facrifier 
"   les  <=nvoyount  prendre  jufcjurs  dans  la  maifon  du  général' 
2  pour  Usjalre  fufiUr  à  lllet  :  ce  qui  a  eu  lieu  jj^^ucs   au  ■ 
»  1^  ^'^^-«/lY/;^.^ ,  pendant  lequel  efpace  de  temps  plus  de 
"   ''^^f  f«  perfonnes  ont  péri  ,   non  compris  les  premiers 
«  aiTalTmes  dans  les  rues,  c'.'  piufieurs  bieffés;  &  p..„da,u 
»   ces  trois  dermers  jours,  la  maicure  partie  de     Â^.(^T 
»   &les   plus  riches ,  ont   été   totalement  pillés  ;&  pour  ; 
"   parvenir     les  révoltés  en   enfonçoient  les  pores  avec  des 
»   barres  de  fer  &  autres  imlrumens!  ^ 

"Les  blancs  alors,  fe  voyant  à  tout  momm  furie  point 
»  o  être  égorges  ,  ont  été  forcée  de  prendre,  tant  chez  le  gé^ 
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»  néral  Rigaud   qu'à   la   municipalité,   divers   ar  êtes  jU\^ 

»  quels ,  eu  apparence  ,  femhlent  cire  la  libre  exprejjlon  -de 

w  ieuis  volontés  ,  mais  qui  leur   étolcnt  en  eff^^t   dictés  par 

»>  l'empire  des  circonllances ,  &c  dont  les  citoyens    foulîignes 

»  fe  retraclent  ahjolumeut  y  déchv^xni  prote/Icr  formelUmenr  ^ 

5»  chacun  en  ce  qui  le  concerne ,  concie  les  fignatures  quMs 

»  auroienr  pu  donner  à  ces  mêmes  arrêtés'  •  .  . 

»  Ce  que  nous  certifions  conforme  a  la  plus  exa(^e  véritQ, 
»   les  f'j'its  ayant  eu  lieu  fous  nos  yeux. 

»  A  Santo-Domingo,  ie  6  vendémiaire  ,  cinquième  année 
95  françaiie. — Avant  la  clôture  ,  les  (ignataires  ajoutent  que  , 
»  dès  le  i5  au  matin,  Auguftin  Rigaud  9ii  défarmcr  les 
5»  citoyens  Leborgne  &  Kerverfeau ,  délégués  qui  ëtoienc 
»  refiés  aux  Cayes,  s'empara  de  tous  leurs  effets  &  archives 
»  de  la  Délégation  ,  &  conRirua  les  délégués  prifonnicrs,  leur 
»  ôtant  toute  elpèce  de  moyens  de  communication  avcc  qui 
»   que  ce  (ùc.  =:Fait  &  clos  comme  devant  >?. 

(  Suivent  les  (îgnarures  de  fep:  individus  que  votre  Com- 
miilîon  croit  prudent  de  ne  pas  nommer  ici  ^  pour  ne  pas  les 
expofer  à  des  vengeances ,  Ci  le  foin  de  leurs  atiaires  les  rap- 
pelle un  jour  aux  Cayes). 

Au-defTous  fuit  ; 

<c  Moi.  .  .  •  .  ,  fous  les  ordre?  dn  général  Ri;jaud  , 
»  faiGnt  l'attaque  des  Irois,  déclare  n'avoir  aucune  con- 
noiirance  de  ce  qui  s'efi:  pafié  aux  Cayes,  que  par  le  récit 
qui  m'en  a  été  fair^  mais  déclare  feulement  que  Jorlque 
k  {:;.M-icral  Rigaud  reçut  les  paquets  de  la  i3élégation ,  qui 
l'inviroient  de  fe  rendre  aux  Cayes  pour  y  rétablir  l'ordre  , 
il  a  donné  Ces  ordres  à  (on  armée  de  faire  route  pour  les 
Cayes,  Se  a  fait  une  demande  de  dix  nulle  cartouches 
qu'il  a  fait  fuivre  par  les  t-cupes.  Il  a  en  outre  donné  ordre 
a  tous  le.  blancs  de  la  fuite  de  l'armée,  de  refter  à  IVou- 
ron  jufqu'â  ce  qu'il  les  rappelle ,  CDJoignant  au  conimaii- 
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>'  cî;int  militaire  du  lien  de  n'en  laliïer  partir  aucun,  fous 


»   aucun  prétexte  ».  Signe 
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r  encore 


»)  Les  citoyens n'étant  entrés  en  rade  des 

»  Cayjs  que  le  i4  au  foir,  ils  n'ont  connoiifance  que  de  ce 
"  qiu  a  eu  lieu  depuis  cette  époque.  Santo  Domingo ,  le  6 
>j   vendémiau-e  ,  cinquième  année  françaife  >*. 

Suivent  deux  lignatures: 

et  Seront  les  préfentes  dépofées  au  fecrétarîat  de  TagenceC 
"  Santo -Domingo  le  7  vendémiaire  ,  cinquième  année 
»î   françaife.  Signé,  Roume  ;  Songy  ^  fecré  taire.  » 

L'agent  provifoire.  Signé ,  Roume. 

Pour  copie  conforme.  Signé  ,  Songy  _,  fecrétaire. 

Cette  déclaration  fe  trouve  confirmée  par  une  autre  décla- 
ration également  remife  au  citoyen  Roume  par  un  habitant 
de  Jacqiiemel,  que  la  crainte  de  voir  cette  ville  devenir  2^ 
fon  tour  le  théâtre  du  malFacre  des  blancs  avoir  aufîi  déter- 
miné â  fe  réfugier  à  Sanro- Domingo. 

Elle  l'eft  aulîî  par  les  rapports  fait5  a  la  commiiïion  dtî 
gouvernement  à  Saint-Domingue  par  quelques  fugitifs 
échappés ,  dic-elle  ,  «  à  travers  mille  dangers ,  d  la  rage  des 
»  monfties  qui  gouvernent  le  poignard  a  la  main,  jj 

EII3  Tefl  encore  nar  un  titre  lamentable,  par  une  lifts 
remife  au  citoyen  Roume  de  quelques-unes  des  vidimes- 
maffaerées  aux  Cayes  ,  lifte  que  je  n  ofe  proclamer  à  cette 
tribune ,  dans  la  crainte  que  quelques  erreurs  de  nom  ne 
pnrteiit  inconfidérëment  la  défolation  dans  plus  d'une  fa- 
mille ;  lifte  comprenant  les  noms  de  quarante- fix  individus, 
dont  quarante-un  hommes  ,  parmi  lefquels  font  trente-huic 
blaujs ,  officiers  militaires  d'adminiftration  ôc  habîcans,5s; 
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trois  jaimes  attachés  à  l'admlniftration  ;  plus  cinq  femmes, 
dont  trois  blanches  &  deux  jaunes. 

Elle  i'eil  enfin  par  une  prcciamation  adrefiee  le.  «6 
frndidor ,  par  le  général  Rigau  J  à  tous  fes  concitoyens  du 
département  du  Sud  de  Saint-Domingue;  prcciamation 
dont  la  copie ,  conforme  au  placard  afiiché  aux  Cayes ,  cil: 
dans  les  pièces  que  j'ai  fous  les  yeux  ;  proclamation  qu'on 
vient  de  fiire  réimprimer  Se  diilrihuer  tout  récemment  aux 
lîîembres  du  Corps  iégiilarif  ;  proclamation  enîin  qui  débute 
par  un  véritable  manifefte  coime  les  délégués  de.  la  com- 
miiFion  de  Saint  Domingue ,  ôc  qui  ne  fera  fans  doute  pas 
oubliée  dans  le  jugement  futur  de  cette  horrible  affaire. 

Je  m'aûftiens  d'analyfer  ici  les  réflexions  amères  que  la 
Commiilîon  de  Saint-Domingue  fait  à  cet  égard  dans  fa 
lettre  du  18  vendémiaire,  pour  ne  pas  aigrir  davantage  les 
reiTentimens  des  hommes  qui  exercent  en  ce  moment  l'autorité 
dans  les  divers  points  de  la  colonie. 

Je  me  borne  à  ©bferver  que  l'ordre  renaquît  infenfible- 
ment  dans  la  ville  des  Cayes  Ôc  le  vefte  du  département  du 
Sud ,  fans  pouvoir  vous  dire  11  Rigaud  retourna  avec  fon 
armée  au  cam.p  des  Itois  ;  que  la  commirîion  de  Sainc- 
Domingue  ,  du  moment  qu'elle  fut  l'arreftation  de  ks  dé- 
légués^ celfa  de  correfpondre  avec  cette  partie  de  la  colonie, 
&  qu'elle  fe  reftreignit  à  y  envoyer  deux  hommes  de  couleur 
qui  avoient  la  conhance  du  pays  ,  les  généraux  de  brigade 
'Martial  Be[le  Se  Chanlattc  ^  porteurs  d'un  arrêté  de  rappel 
àz^  membres  de  la  délégation  ,  &:  chargés  d'employer  toute 
leur  influence  &  tous  leurs  efforts  pour  opérer  le  rétablilfe- 
ment  de  l'union  &  de  la  tranquillité  générale. 

J'ajoute  que  les  citoyens  Leborgne  &  Kerverfeau  fonr 
^\-\9in  revenus  au  Cap  le  16  brumaire  derniet  ;  que  la  com- 
miffion  du  gouvernement  leur  a  ordonné  de  rédiger  leur 
rapport  ,  &  qu'elle  fe  piopofc  de  l'envoyer  au  Diredoirc  par 
le  premier  bâtiment  qui  partit  a  pour  rirlurope. 
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Telle  éroit  h  /îniation  politique  de  la  p.irne  du  Sud  an 
oepart  des  Délégués, 

A-peu  près  dans  le  même  temps ,  les  mouvemens  fomentés 
d  abord  dans  la  partie  de  l'Eft  par  ks  emia^s  Q2m6cforc  êcRo!" 

vnzy  &  par  les  Anglais,  comprimé,  enfuue  par  la  defirudlon  du 
mgt^Tuus  ôc  ladilperfion  d^^,  {es  bandes  ftroces,  ces  mouvp- 
mens  le  manifeaoïent  avec  une  nouvelle  fureur.  Ih  devinrent 
tellement  alarmnns  que  les  Commiiîlalres  fe  crurent  ohll^és 
de  taire  un  appel  A  tous  les  républicains  qui  les  enro.iroient , 

f  X?  ^rf^^""''  ^'  P''"'^''  frudidor  que  le  département 
du  Mord  de  Saint-Domingue,  éwu  en  danger.  Ils  jetièrent 
prmcipalement  les  yeux  fur  le  générai  noir  Pi.rre-Michei 
pour  conjurer  1  orage. 

r  ^*  g^".'^"'  ^«  t'"g-^'ie  Pierre-Miche! ,  dit  la  lettre  de 
»    a  Commiflion  du  18  brumiire  ,  avr^it  été  envoyé  contre 
.'   les  infiirges  avec  une    armée   d'environ  2000  hommes 
»  compofee  en  grande  partie  de  cultivateurs  mis  en  réouifi- 
»  tion.  Cette  armée  obtint  d'abord  des  fuccès  donc  le  .^éné.. 
"  rai  ne  ftit  pas  profiter.  Le  camp  de  ces  brijrandi  fui  ,nis 
»   pat  les  troiipes  de  la  Républiqu.  ;  c'était  alors  le  mcnenî 
»  de  les  poL,rfu>vre  &  de  les  harceler  Peint  du  totit  :  kiil-nt 
»   échapper  la  pkis  belle  occahon  de  réduire  â  l'uiipui(T'tn-e 
»   de  mure  un  e.inemi  féroce  ,  intraitable  ,  &  d'autant  plus 
»   a  craindre  qu  d  eft  dirigé  pat  les  Anglais  qui  lui  four- 
.'  mllent  des  munitions  de  guerre  &  des  armes ,  ce  «entrai 
"  ians  attendre  les  ordres  de  la  comnuiKon  ,  eft  revenu  at^ 
»   Cap  avec  Ion  armée.  » 

La  correfpondance  de  la  commimon  n'offre  pas  d'autres 
éclaira  llemens  flir  ce  fait  important:  mais  elle  ptéfente  des 
reflexions  très- doulouteufes  fur  la  pofiticn  critique  des 
Européens  uans  la  colonie ,  fur  l'.^charncment  dont  ils  font 
lob)etde  la  part  des  .africains,  mfuigés  fur  l'inlubordination 
des  généraux  noirs,  fur  l'impuiffance  où  eft  la  commifiioB 
«1  arrctcr  tant  de  défordres  ,  Si  fur  la  trifte  extrémité  où.eiie 
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efl  réduite  cîe  combartre  l'anarchie  Se  rif^norance  par  des 
proclamations  &  des  aL-iérés  qui  à  chaque  iiiftant  font  mal 
interprètes  ,  quelquefois  cenfurés  ,  rarement  exécutés.  Pour 
revenir  au  tait  de  i'expéduion  de  Pierre  Miclicl,  il  paroic 
que  c'eft  celui  que  des  journaux  étrai'gers  &:  des  hommes 
fans  doLite  trompés  ont  prefenté  comme  p'.'uvant  former 
la  matière  d'une  accufation  très-<2;r;ive  contre  les  membres  de 
la  commilîion.  Ces  bandes  d'affafîins  Se  d'incendiaires,  que 
Pierre-Michel  vainquit  d'abord,  6c  qu'il  ne  fut  pas  enfuice 
réduire  â  une  impuillance  abfolue  ,  en  les  harcelant,  en  les 
pourfuivant  à  toute  outrance  ,  font  les  débris  de  cetre  armée 
au  f ivciQux  Je  an- Franco  is  ^qii' on  a  fuppofé  s'être  mis  à  la 
difcréiion  des  agens  du  Direétoire  exécutif ,  avoir  furpris  leur 
conh^ncc  au  point  d'en  recevoir  des  armc-s  &  des  vêtemens  , 
&  avoir  enfuite  tourné  ces  armes  contre  les  Commiiiaircs  eux- 
mêmes  ôc  contre  la  caufe  facrée  qu  ds  déFendoieac. 


Au  furplus  5  des  circonffcmces  moins  imagin.iires  ,  Se 
malheureiifement  trop  réelles  ,  me  f  rcent  de  détourner 
votre  attt.ntion  de  la  partie  de  l'Ed  pour  la  ramener  fut 
la  partie  du  Nord  ,  Se  hxer  encore  fur  d^s  tableaux  déchi- 
rans  vos  regards  Se  vos  cœurs  auTigés. 

En  traçant  dans  la  première  partie  de  ce  rapport,  Fhif- 
toire  lugubre  des  incendie:  ,  djs  pillages  6z  des  mafTlicres 
opérés  dans  hi  montaoue  du  Port-  de  Piiix  S:  dé^Qndx.  CLS  y 
fous  l'influence  du  noir  Etienne  Datty  ,  j  ai  fait  entrevoir 
qu'une  juiVice  lente,  mais  infaillible,  mais  inexorable,  pour* 
roit  atteindre  un  jour  ce  brigand  Se  its  comj)lice5. 

Il  paroît  qu'ils  avoient  tous  été  arrêtés  par  les  foins  du 
citoyen  A  hert ,  envoyé  aufll  comme  délé-Uié  dans  cette  partie 
par  arrêté  de  la  Commilîion  de  Saint-Domingue  ,  du  2.7 
floréal. 

Le  i3  fruâ:idor  fuivant ,  la  commifilon  ftatua  fur  le  fort 
Jde   ces  alTallins.   Elle  arrêta  que  les  nommés  Dutacq^uc  j 


tthnne  ,  Baracia  ,' Bclony  ,  Pierre  Mondogne  ,  U^q^^^  . 
Jcvms,  André  Colas  ,  Poïnponot ,  Antoine  ,  Jcua'l:>apuju  , 
la  Fortune,  B. i file  ,  Cornus  &  Monfiry ,  Atncains,  prcvenus 
d'dtte  k-s  aiiteiu-s  ou  complices  des  allaifinacs  commis  dans 
la  montagne  du  Port-ae-Paix ,  au  mois  de  vcidôle  dcinier. 
feroienc  j^icrés  milicAiremenc  au  Porc-de-Paix ,  &  renvoyés 
à  cet  eff-c  'dans  les  priions  de  C'^cce  place  ,  poiu"  y  rcia^n 
jufqu'â  jugement  définitif. 

Le  jugement  eut  lieu.  Je  ne  puis  aiïïirer  s'il  prononça  la: 
peine  de^'mort  contre  tous  les  accufes.  La  correipondance  de 
h  commilfion  n'oftœ  à  cet  égaud  aucun  détad.  On  voiç 
fealemeur  par  un  rapport  du  général  Touflaint-rOnvercure, 
dont  je  parlerai  ci-après  ,  que  le  nommé  Etienne  fut  con- 
damné A  la  peine  de  mort  &  exécuté  aa  commencement  de 
vendémiaire  dernier. 

Ce  fut  tôt  après  cet  événement  qu'on  vît  éclater  un 
nouveau  foulèvemenj  des  noirs  dans  la  montagne  du  Port  de- 
Paix  d'  dépendances.  Voici  comme  la  Commillion  s'exprime, 
dans  fa  lettre  du  i8  brumaire,  fur  les  nouvelles  atrocités 
auxquelles  fe  portèrent  les  iafurgés  : 

«  Le§  premiers  a<5Ves  de  ces  malhe-^reux  égarés  furent 
»  marqués  au  coin  de  la  barbarie  &:  de  la  haine  la  pl'js 
»  prononcée  contre  les  blancs  &  des  hommes  de  couLcr. 
j»  Une  partie  de  ceux  qui  furent  rcnconcr-îs  ,  fartni:  mi- 
»  pirjy^.blement  alTidines  ;  toutes  les  hibitarions  qui  Jeuc 
»  étoient  deftinées  furent  brù'.éts.  La  ville  du  Port-dé-Pai^ 
îj  étoit  bloquée;  on  tr.avaiUoit  a  la  priver  d'er-u,  C<  on 
»  empêchoit  foigneufement  d'y  laiirer  pénétrer  des  vivres. 
»  Telle  étoit  la  pofition  des  chofis,  lorfque  la  Commiihou 
»>   en  fut  inftruite.  » 

Ces  nouveaux  défiftres  avoient  porté  ie  découragement 
dans  l'ame  de  la  majorité  des  membres  de  la  Commiili-^n.. 
Une  autre  circonftance  vint  l'augmenter.  Une  aifemblee  éi;:C- 
îorale ,  convoquée  pour  tous  les  départemens  de  la  colonie  ^ 


t*^ 


l'attente  de  fefrplI'J.,;  '^    I         '  ^  '''''^'=  acce-té,  contre 

le  c^p/qL  '  £li  ;^;,^^a  "^e"c:r'''"'r  ^'r^'^"^  '^-^ 

cc>io„,e  nlx-  plus  ftCufe    défens""!  ""  "'""  '^ 
fai  ibicnîent  la  min»   r   '^''™'^^'\''="5'  &  en  opeteroit  jn- 

l"i»,-e„  L,bh;c,  rj/df£  ™Sfc5""'' °''T'  '"""' 

;;  src.^t=,r™J:  =,1  f  Sri*  - 

^'  S  nSlftTr""?  '"""'^  ''^"^  le  Sud  ;  dans  lê 

«   concilier  cette  confiance  fi  nécd  V,  e    ou  1  ef^       "  '  ^' 
»  ae  notoriété  publique  cne  lail'f  /  cTlltt^cruTl' 

:  œr;"e'i":-';v"/^'i  '"'^^"'^  p-^-«  &n'i:.f~e.; 

tore  que  ia  plus  grande  méhance  ;  »  a'anrès  r--.  m,.r;ro 

i^f:îrputfirit.^^dnr"p-^-"-™^ 
;.  -^en,i«  p,:Lru.':i'^r^^rei:sr  .^;r£ 

»   col  cgue  .-onthonax  prenne/../ les  rênes  du  go.'v'e  nem^t 
"   de  la  colon,e  ,  y  rétabliire  l'ordre  ,  y  falle  valoir    !7,//- 
"  man  de  fon  nom  6c  de  fes  actions  p.il.es  po  r  1    enS 
."  attendre  de  nouvelles  forces  de  la  Létropile.  1  ^ 

nayn:ond  &  Giraud  appuient  fortement  la  motion.  Son- 


thonax  la  repoiifTe  de  tous  Tes  efforts  :  c<  Pour  prouver  ; 
»  dic-il  ,  que  je  pofsèJe  exclu (ivemeni:  la  coufiajKe  du 
»  peuple ,  Leblanc  ofe  infinuer  que  mon  nom  cft  le  cri  de 
»  rallumein  des  rcvolcés ,  comme  fi ,  poiir  gouverner ,  il 
»  falloir  avoir  la  confiance  à^^  incendiaires  &  des  aiîaHins, 
»  comme  fi  des  reb^llts  à  la  loi  devo:enc  être  honorés  du 
»  nom  de  pcu]:lc  ^  comme  fi  cette  dénon-nnarion  facrée  dans 
»  no-rî  republique  îrapparcenoir  pas  cxcliifivtmeiîr  aux 
v>  amis  de  Tordre  ,  aux  liommes  qui  défendeur  la  vie  <?c  \q.s 
»  propriétés  de  leurs  concitoyens,  jj  Enfin,  après  des  débats 
très -animés,  mais  qui  ne  paroiiTcnt  pas  changer  i'opiîrion 
de  fes  collègues  \  Scnthcnax  leur  déclare  :  «  \^\  qu'attendu 
"  que  les  tondions  executives  &  celles  de  repré(en;:anr  du 
3>  peuple  iont  incompatibles,  il  veut  rcRer  inveUi  du  carac- 
^  tère  de  député  au  Corps  légiilatif  oc  de  repréfeucant  du 
M  peuple  ;  2^.  que  cédant  au  vœu  que  Tes  coilècjues  de  la 
»  Commillion  lui  ont,  en  dernier  refultat ,  manifedé  de  le 
»  voir  continuer  avec  eux  les  fonélions  de  CommiiTaire  du 
>'  gouvernement,  il  ajourne  fou  déparc  pour  France  au  mois 
»  de  germinal  prochain  ,  temps  auquel  il  ira  fe  préf^^uter  au 
j>  Corps  légiilatif  pour  y  remplir  la  million  dont  le  peuple 
))   l'a  honoré.  » 


Cependant  la  CommiiHon  n'avoir  pas  négligé  de  s'occuper 
des  moyens  d'arrêter  les  prof^uès  de  la  révolte  dans  la  mon- 
tagne du  Port-deFaix.  A.  la  première  nouvelle  du  déborde- 
ment de  ce  torrenr  dévaftateur ,  la  Commjffion  ,  <^  cou.G- 
3>  déranr  ,  dic-elie,  c]ue  la  oropagatiou  de  la  révolte  dans 
>5  le  département  du  Nord  ,  notamment  dans  la  montagne 
55  du  Port-de- paix  &  quartiers  environnans,  exige  à^s>  msfures 
M  proportionnées  au  danger  ,  6j  combinées  d'après  le  carac- 
55  tère  de  cette  révolte  &  \^s  moyens  employés  auprès  des 
33  individus   oui  sv   font  laifle  entraîner   par    les  ennen:jis 


35    extérieurs  ^   inrérieurs   de   la    liberré    générale  ?> 


a  voit 


chargé  le  général  'l'oudaint   l'Ouverrure  ,   nommé  au  gnu^e 
de  général  de  divifion  depuis  l'arrivée  des  Comuiiilaircs ,  de 


B 


t-^^ 


loi 


fe  tnnr;3orter  cî.ns  îa  dépendance  du  Port-de-Paix  pour  y 

rerablir  1  oidre  Ôc  la  cranquiUité  publique. 

'  .^.'^';  ^^Jevoir  compter  fur  refTicacicé  de  cette  mefure.  Le 
gênerai  îôvdhini  fe  livra  en  effcu  avec  zcle  a    coq.  les  de- 
taiis  ue  cette  pén.ble  Ck  imporiaiire  niiinon  :  le  fuccès  ne 
•   tarcui  pomc  a  couroriner  fcs  cfForrs. 

On  peur  en  juger  par  le  rappoit  qu'il  en  a  préfenté  â 
la  Conimiilion  ,  &  qu'il  a  dreilé'au  Port-de-Paix  le  7  bru- 
maire   rapport  qui  prouve  que  pour  parvenir  à  Rdie  rentrer 
les  Mh-icains  dans  l'ordre  &  le  devoir,  le  général  Touirnnt 
na  eu  belojn  que  d'ufer  des  mêmes  moyens  qui  lui  avoienc 
de;a  reuffi  aux  mêmes  lieux  ôc   dans  des  circonilances  pa- 
rtines,  de  fe  montrer  aux  rebdies ,  d'employer  tour-à-tour, 
en  leL?r  parlaiit,  la  perfuafion  ou  la  menace,  le  lar.gage  de 
la  Gouccur   &   celui  de  la  févérité  ,  d'éccuter   les  phintes 
cte  tous,  de  démontrer  l'injuftice  de  certains  eriefs  5c  de 
prornei-tre  le  redreifemenc  des  autres.  Le  générai  parcourue 
ainli  tous  ks  cantons  de  la  dépendance  du  Port-de-Paix  , 
caïman:  par-tout  les  haines  &  les  vengeances  ,  &  ramenanc 
ies  cultivateurs  à  lo.dre   ik   au  travail,    mais  n'en  faifanc 
cependant  arrêter  aucun  ,  malgré  les  traces  encore  palpables 
des  excès  criminels  auxquels  ils  venoientde  fe  livrer,  malgré 
les  rumes  Fumantes  des  habitations  iîicendiées  de  leurs  mains, 
maigre  la  piélence  des  cadavres  qu^ils  avoicnt  mutilés  ,    & 
ie  Ln^  encore  ruiflelant  des  déplorables  viélimes   de   leur 
barbarie.   Leurs    principaux  griefs   étoient  :    i^    le   fupplico 
cl  t:,tienne  ;  -^  iur-tout  la  peine  capitale  infligée  à   ce   ré- 
b-lie  ,  tandis  que  d'autres  rebelles  autant  &  plus  coupables 
peut -être  avo.cnt  été  renvoyés  en  France,  ou  même  mis 
tn  ^io^né  5  o".   la  perfécurion  de  tous   les  cultivateurs  qui 
avoient  knvi  fous  les  ordres  d'Etienne-   V\   les   pourfuires 
à  main  armée,  dirigées  contre  eux  pu"  le  général  Pageor , 
commandanc  au  Port-dt-Paix  ;    //\  '  ,^  eulm  le    parti"^  pris 
depuis  quelque  temps   de  ne  leur  payer  qu'en  monnaie  de 
va,:jlcr  k  produit  de  leur  travail,  monujie  qui  étoit  pouï 


eux  prcfque  de  naîîe  valeur.  On  voit  qu'il  n'étoît  qneflion , 
tiAiis  ces  plaintes,  ni  de  vSonchouax  j  ni  de  fa  preience  ,  ni 
de  {on  départ  :  le  général  l'ouiTaint  parvint  encore  une 
fois  à  calmer  toutes  les  a2;ications  ôc  d  faire  ceiler  eniiii 
ce  malheureux  foulevemenc. 

Il  paroît  évident  qu'il  avoir  été  ,  (înon  exciré  ,  du  moins 
entretenu  par  la  mrJveiHance  &  ia  perfidie  des  ennemis  ex- 
térieurs Se  intérieurs  de  la  liberté  générale.  Toudaint  cice 
les  faits  fuivans  dans  (on  compte  rendu  :  ce  Le  comman-^ 
»  dant  du  pofte  des  côtes  de  Fer  me  fit  le  rapport  qu'il 
>5  voyoit  fouvent  fortir  de  la  pointe  du  Môle  de  petites 
»  barques  qui  fembloient  prendre  le  large  ,  mais  que  fur 
«  le  foir  elles  accoîloient  la  terre  du  côté  de  îa  Torroe  oa 
>'  àQs  côtes  du  Port-de  Paix  ;  qu'il  préfumoic  que  les  y^n-, 
55  glûis  avoienc  commerce  avec  les  infurgés  j>.  Plus  bas  , 
Toudaint  ajoute  ,  d'après  le  rapport  de  Tun  de  ï(^s  éclai- 
reurs  qui  avoir  été  momentanément  arrêté  à  YAnfc-à-Fol- 
leur  ^  «que  ce  noir  y  avoit  vu  de  petites  barques  venues, 
J5  fuivant  ce  qu'il  avoit  entendu  dire  ,  du.  Cap  _,  &  qri 
J5  avoient  apporté  des  munitions  &c  du  taffia  qu'ils  échan- 
"  geoient  pour  du  café  '».Tou(ïaint  s'informa  fur-le-champ 
au  commandant  de  la  place  du  Porr.-de  Paix  &  au  capi- 
taine du  port ,  s'il  ne  fe  trouvoic  pas  en  rade  des  bati- 
mens  propres  a  être  armés  &  envoyés  le  long  de  la  cote 
pour  intercepter  ce  commerce  criminel  &  artèrer  ceux  qui 
le  faifoient.  Sur  la  réponCe  négative  des  officiers  ,  ToufTainc 
s'adrefTa  à  la  Commidion  pour  obtenir  un  navire  capable 
de  porter  deux  pièces  de  18  ,  afin  de  pouvoir  faire  une 
expédition  contre  l'Anfe-à-Folleur  ,  5c  ôrer  aux  infurgés 
tont  moyen  de  recevoir  des  fecours  des  ennemis  de  la  Ré- 
publique. Rien  n'apprend,  dans  la  correfpondance  des  s^yQns 
du  Dircdoire  ,  fi  ce  bâtiment  a  été  mis  à  la  difpofirion 
du  général  Toiiffaint.  Rien  n'annonce  non  plus  s'ils  ont; 
donné  quelqu'attention  à  la  dernière  indication  faite  par  le 
général  fur   le  commerce  coupable    que  des  individus  du 
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Cap  .entretenoîent  clanJertincment  avec  les  révoltés  de  h 
momiione  du  For r- de-Faix,  &  s'ils  ont  pris  quelque  mcfai-e 
pour  ia  recherche  de  ces  individus. 

Voici  feulement  comme  la  Commilllon  s'expliquoit  fur 
lem  cie  la  Montagne  du  Poic  de-Paix  â^ns  ravanc-dernlère 
de  les  àépècliQs  au  miinihe,  dans  celle  du  18  brumaire  der- 
nier: ce  La  rranq-lllité  feiiible  être  maintenant  rétablie  dans 
»  œs  cantons  rapidement  ravagés;  mais  Ls  rdlources  qu'une 
"  abondante  récolte  alloit  oiTru*  à  l'adminiftr.nion  font  dilli- 
»  pées^:  le  produit  pour  les  cultivateurs  »  qui  auroic  pu  êiLc 
»>  coiuîderabîe  &  leur  fervir  d'encouragement  fi  la  paix  ii'a- 
»   voit  pas  été  troublée ,  fera  très-peu  de  chofe.  >. 

Dans  la  lettVe  la  plus  técente  qu'elle  ait  écrite  au  <^oiivern:- 
nient,  dans  celle  du  5  frimaire  dernier,  elle  s'expliq'Iie  encore 
en  CCS  termes:  «^  Le  rapport  que  nous  avons  à  vous  préfenter 
»   fît  notre  liruaîion  intérieure  dans  le  département  du  Nord 
"   fera  aujourd'hui  plus  fuisfailanû  Long- temps  nous  avons 
»>  eu  à  vous  entretenir  de  fcènes  aff-reufes.  Le  calme  fcmble 
>»  avoir  fuccedé  aux  agitations,  ôc  h  culture  reprend  avec 
35   beaucoup  de  fuccès.  Les  noirs ,  mieux  confeiilés ^  femblenr 
»  reconnoure  Ls  torts  qu'ils  ont  eus  de  L  livrer  d  des  fu<T- 
i>  gernons  perfides ,  a  cks  ennemis  de  leur  b.^nheur  èk  de  Lur 
>»   repos.  Tous  les  rapports  qui  nous  viennent  de  la  plaine 
»   nous  préfenreiit   les  cultivateurs  counne   attachés  à   leur 
»  travail.  La  tranquillité  règne;  &,  G  nous  pouvons  la  cou- 
>y  foîider,  on  aura  bientôt  oublié  les  dévafiations  palTées.  » 

Cet  état  plus  fatisfaifant  de  la  fituation  intérieure  de  la 
colonie  ed  confirmé  dans  une  lettre  écrire  le  lendemain, 
6  frimaire,  au  miniftrc  de  la  marine  par  le  clcoven  Vincent 
dircétcur^ général  des  fortiHcations  <\<t-^  liles-du- Vent ,  qui  né 
doit  paroîcre  rien  moins  que  fufpedc  aux  yeux  à'^s  hommes 
déprévcnus. 

Le  Gouvernement  n  a  pas  Jufju'a  préfent  reçu  de  dépêches 


m 

ptus  récentes  de  Tes  agens.  Aind  le  dernier  état  de  la  colonie 
oate  aujourd  nui  pour  nous  de  trois  mois. 

fj'  7  n'"  a' ''  f'"''  ''.''•'  correfpondauce  des  Commif- 
1  !L  '  ^^"f"'-'"  .^'^«^'"'^  ^T>e  i'-^i  appelée  Correjponduncc 
f^li^riqucl^  la  nomination  près  des  députés  de  la  colonie  au 
^orps  yami,  dont  ,8  parhni  incefimment  en  traitant  de 

„'  ?"'"P?''^'"''  "^'■"'"''^""^'^  ^^  '<"'  ^g«"«.  'sur  corref- 
pon..nce  niftorique  compiend  tous  les  évènemens  ia,porta„s 
^H  le  (ont  paJes  depuis  leur  artivée  au  Cap  jusqu'au  <  fri- 
maue  dernier.  .  r  '     ^  }  *^' 

r^i  "^  ''""'  '''  -P'-'  «""««""S  de  correfpondances  contre- 

let  r  sr""7'  ''''''''P'r  P"-  Touffidnt-rOuverture"  d. 
let  res  tout  a-la-fois  perhdes  &  ridicules  écrites  du  Môle  par 

descu,  grès  ad  autres  emigrés,notamment  à  MM.£>^ra«L 
Rouje/ot;  lettres  où  ces  fcéiérats,  en  triachinant  fro.dem  lu 
de  nouveaux  maSheurs  pour  leur  ancienne  patrie    prouvant 
plr  rinr"  f'^'  ^"bfent  d'avance  la  peine'd-u:;e'^ane„u 
par  inquiétude,  par  la    aioufie  dont  ils  font  dévorés    par 

leurs  protedeurs  en  apparence ,  &  leurs^jrans  en  réalité: 

puDUe.  pa,.  le  mi,or-geaéral  anglais  GordoaForbe':  &- r :„,., 
àue  avec  profofîon  dans  la  partie  c- devant  efp.^  ,o  I  ï-  S  '  ^ 
^^àr  ^"'"^""  ="^  Erpagnofs^la^pi-oïeio  "à: 
Srl^,S" ',?='"'  "°=^^P-^  ieur  crédulité ,  pour  1-s 
détacher  delà  nouvelle  patrie  qu'ils  ont  adoptée    Lu      I 

ennl-   1    i'  ^""^   '  ^^  '^'  ^'"'  '""'^'^  "«urel ,  de  lé  'r 

i,ir'rn'i'^''T''^°!î '^"  g°"^'ef"ernent  â  S.-Domin-ue  ne  l'a 
jnlqua  pr.lem  inftruu  d'aucun  des  réfuirats  qu'o- t  o-i  nr-, 
ûuire,  pour    e  inalh^.i- rJ-  I,  ,.   '     -  q^'o.-t  p.i  pto- 

tions.  '«•*'ii-i^  de  Ja  co.onie,  ces  atroces  machnu- 
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Je  m'empredè  de  pafTer  enhii  a  la  féconde  partie  de  fa 
correipondance  ,  coiimmniqaée  à  votre  Commillion. 

CORRF.  SPONDAKCE       ADMINISTPATIVE. 

On  a  pn  Jufqn'à  préfent  s'appercevoir  que  prefque  tous  les 
înftans  à(:s  Commtiïaires  du  gouvernement  à  S  -Dimingue 
ont  écé  exclufîvetnenc  confacrés  à  des  mefure  milnaires  ou 
de  police  iiiténeure.  Ils  n  ont  pu  donner  pendant  ces  fîx 
premiers  mois  d'exercice  de  leurs  fondions  qu'une  attention 
médiocie  ,  (inon  aivx  objets  d'adminiltration  proprement  dite, 
au  moins  à  la  coLTefpondance  relative  à  cette  partie. 

Cette  correrpondance  offre  en  effet  peu  de  détails ,  3c  fur- 
tout  de  détails  fufceptibles  de  vous  être  préfentés  dans  ce 

rapport. 

Panalyferai  fuccindlement  ceux  que  votre  Commiffion  a 

rTf^és  di-^nes  de  fixer  votre  attention. 

Dans  une  de  leurs  lettres  du  16  mefildor  an  4 ->  ^^^ 
n^ens  du  î^ouvernement  expofent  que  l'organifation  li  neccf- 
fme  des  tribunaux  conllitutionnels  dans  la  colonie  a  été 
ti.vrqu'â  préfent  arrêtée  par  l'extrême  diliicuîté  d'en  payer  les 
jnees,  Se  d'établir  ceux-ci,  de  tout  point  ,  de  la  même  ma- 
nière que  les  juges  de  la  métropole. 

TvTais  cette  difnculté  n'étoit  pas  infarmonrable  ;  il  s*en  pré- 
Lntoit  une  plus  réelle  dans  rapplicarion  à  ror^^anifation  ju- 
diciaire du  principe  coniiitutionnel  qui  veut  que  les  colonies 
foient  réLV'ïs  par  les  m'>aies  lois  que  les  autres  dép.vre'îiens 
de  la  rop'ublique.  Il  n  y  a  pour  tous  ceux-ci  qu'un  f;ul  Tri- 
bunal decalfario!!  ;  mdsil  cil-,  enque'qu-  fo'te  ^  A  la  portée 
des  p'us  cxrrêm'-s  frontières  du  territoire  continental  ,  tn 
romparaifon  de  la  diftance  immenfe  qui  le  fcpare  des  dé- 
par^emcns  <Sj  c\c^  riihiinaax  d'outre-mcr.  Comment  les  indi- 
vidus condamnes,  toit   au  civil,  foit  au  crmiincl  ,  par  ces 

tribunaux 


'i  1 3 
tnbiina,ii,  &  qui  ont  droit  dappelet,  dans  tous  les  cis,  de 
l'ours  decilions  ,  pouttont-ils  fe  pourvoir  en  caffarioii  avec  la 
«lente  convenable  &  fouvent  fi  néceffaire,  ptincipalement  en 
niaticre  crnninele  ?  Dans  ce  .noment ,  i  la  fuite  de  la  longue 
&  cruelle  anarchie  qui  a  pelé  fur  Saint-Domingue,  les 
maifons  d  arrêt  f  >„t  remplies  de  détenus.  S'ils  (ont  cou- 
damnés  par  les  t.ibunaux  ,  s'ils  fe  portent  appelans  de  leurs 
ugemens ,  que  deviendront  ces  malheureux  ,  entaffés  dans 
es  geolev ,  fous  |un  cllm.it  brûlant,  en  attendant  que  le  Tri- 
bunal de  cadation  placé  à  deux  mille  iieues  de  diftance . 
au  prononcé  fur  1  appel  ?  ' 

Les  Agens  efpèrent  que  le  Diredoire  exécutif  voudra  bien 
Hxer  1  attention  du  Corps  légiflatif  fur  cet  objet  important. 

En  attendant ,   ils-  ont  organifé  ,  le  5  fruftidor  ,  au  Cap  ' 

cr  minel ,  &  un  tribunal  correftionnel.  Ils  ont  ci;den,ent  mf- 
V  ;Je^  "'banaux  correaionnels  dans  les  villes  du  Port-de- 
1  aix  Si  du  Fort-Liberté ,  fituées  dans  le  même  département. 

Dans  une  autre  lettredu  ly  meffidor  ,  ils  rappellent  311 
Direftoire  que  deux  chofes  leur  avoient  été  principalement  & 
fortement  recommandées  pat  lur  :  l'inftruaion  publique  & 
1  encouragement  de  la  culture.  t       ^>i  >-  u^ 

deJx  JSÎ"'  ""'P""^'  '^'  '^""  ^^°^^  P""^  remplir   ces 

«  Une  école  ,  difent-ils ,  avoic  été  établie  au  Cap  pat  Je 
»  général  Laveaux  ;  mais  elle  avoir  été  né^liX  par  le 
»   malheur  des  circonlhnrpc    TT,-,  .U  "^t:>'V'^  PF    '* 

.,  M  A^  (  :  ''^  '■"^"'"'""ces.   Vn  de  nos  premiers  foins  a 

e  e  de  faire  reprendre  perfeftionner  &  multiplier  un  éra- 
..  blHT  ment  auffi  „t,le.  Notre  féconde  proclam^ation  ,  à  a- 
«  voir  ferf  f  "''  ""?  «--g^^'^^ion  des  écoles  primaires, 
l  IZ  t  ■°"''  '"'  '"°y^"^   ^"=  "°"5  ^vons  cru  les 

"  P^us  propres  pour  .«.Iruire  les  enfans,  &  les  accoutumer 

Kapvon  de  Marec.  u- 
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?)  au  tiMVAÎl.  Déjà  nous  goûcons  le  plaii'ir  de  les  voir  s*ém- 
3>  pielîer  à  féconder  nos  vues  ^  déjà,  dans  pa-f^ue  routes  les 
»  maifons  ,  «Se  dans  le>  rues  mcme  ,  on  enteiid  des  enhns 
»>  répéter  l'alphabet  ce  mémoire  ;  déjà  tnfin  ,  le  peuple  des 
:>y  campagnes,  qui  a  içnd  cox\^h\en  i'iiirciudtlon  éioit  uQcd- 
faire  à  la  confervarion  de  la  liberté,  nous  demande  de 
jeunes  enfans  européens  qui  fâchent  lue  Ôc  écrire  pour  les 
infcniire  ,  <S^c.  « 

Quant  i  rencoiiragemcnt  de  îa  culiure  .  les  dcrcns  mail- 
quoient  de  moyens  de  tirer  font  le  parti  no/îible  du  z«;le  que 
les  cultivateurs  montrent  pour  le  r.ravaih  Des  ionds  anplicués 
à  l'achat  de  moulins  d'  de  beiliaux  enflent  fait  doubler  les 
p'Joduits  des  fucreries  de  h  plaine. 

Ils  aîloient  aiilli  s'occuper  de  faire  un  recenfement  orénéral 
ces  perfoiines  &  des  piopriétés  de  la  colonie.  En  un  mot , 
leurs  foins  &c  leur  zèle  s'érendroî.t  à  toutes  les  parties  de  leurs 
inllruclibns  ,  cV  rien -d'utile  à  la  colonie  oc  au  bonheur  de 
fes  hab'itans  ne  ft-ra  néi^lii^é» 


ia  ^^li-iw^nAiu  <uv^  iuuvcii.j.,5  .«^uuique  lentement,  a  tr^us  les 
befoins  du  ftryice  public. par  remploi» de  moyens  qui  dé- 
pendent elTentielleriîint  de  la.Légiilature. 

Un  premier  apperçu  leur  :a  fait  voir  que.  près  des  der.x 
tiers  des  propriétés  territoriales  de  la  co'onie'fout  mainic- 
iianr  féqu^^Hrés  au  profit  de  îa  République.  Ceire  immcnlité 
de  pro|?riétés  paroîc,  au  premier  coup-d'cciF,  préfenter 
au  gouvernement  dts  reifources  incaîculnbles.  Point  du  tout: 
d'une  p-irt ,  la  pénurie  de  routes  les  caifTes  publiqi]cs  ne 
perm^et    pas  de    faire    d'avances  à   la  culture  ;   d'une   autie 

^ _i_  /*  /■•!  1 


es 
lier 


«iecréerdes  re£urces  rc%!!e,  tet ''^       ,   "■t.^'^  '"^^'^'^ 
-finfl.  1««  des  perfo.::;?SrcJ::S''^""^^"^^ 

ciédarés  émigrés-    î°;'       ^:'"'^%'^^-  b'ens  des  individus 

faire  afferma     nn„;  i.  ' ,  "'î*^"  '  ^'■"  '«-  ^'^^^nfe    i 

aes  abre„r„t;.iSl^;:;-Ç-;^  j^Hép.bH,.e  ,  les  b.ns 

Tel  eft  l'objet  de  leur  lettre  du  3o  meffidor. 

la  pénurie  des  fonds  II.  l.  "  ''^'wnon  ,  refukant  de 
four'ces  dans  un  Jh  lilSl^'-f  '-'^^^-^^^  •'^^  '-^f- 
Le  commilTaire-ordonnat^  r  P   '''^'".'"'^^^"fen  cette  partie. 

Il  eft  remplacé  par  le  ci  oT4' ri '/'"''"? '^^  ^^  ^^''^'-'• 

1  état  des  finance  de  la  'cl  o„'ie  '  "  ^^"''^  ° '"certitude  fur 
fes  reffources,  raffurer  t"  LCn^T  f  ^ '^"'-^ '°-- 
étrangers  ,  ont  adopté  un    2n  A^l       -J''-  ^"'"««çans 

baféfur  des  principe  proprVl  ?/,^r'"'^""°"  «^"«'^'^  i 
qui  fera  imprimé,   pub  ■^'^^'J^^'^'^'-  l^ccnfia^ce;  pl,„' 

le  D.eaoireVur4  'jjrld  tf&^VcVu'"'""'/  ^"« 
<ie  vue   Jes  avantacrcs  mi'nn        ^^•.^^-  f^s  ne  perdent  pas 

frégates/.  Renorn^^tTrJ':^!^  'V^'^'^^^    'es 

^  ^-^^-r^w^r^  font   dehors  •  ôc  tom 

H  2  - 


in 
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Ù  dlfpofe  pour  c^^triicimomc^U  Railkufc  piulTcnt  auffi 
foitir  en  peu  de  temps  ,  &c. 

Ici  fe  termine  k  corrcfpondance ,  proprement  dite  adn:U 
nidranv^,  des  agens  àa  Diradoire  »vec  le  mimftte  de  a 
^{rhé  Leur  correfpondance  politique  &  m.htaue  r>  eft  pas 
^dèrement  fufceptible  de  publicué.  J'en  a.  fa.  conno.tre 
plus  haut  les  particularités  les  plus  iritertlïantes. 
.    Mais  rien  n'empêchoit    que  des  détails  très-étendus   ne 

fuLtadreffés  p«  ces  agens,  &  ^•^"'i"^  P^J''"  '  ^"Jf 
opérations  &  les' circonftances  qui  °'«  F'^P.'f  °"  P  fl; 
accomoaené  &  fulvl  la  tenue  de  1  aflembee  el.  Sortie  qui 
rnomnfles  derniers  députés  de  la  colon.c  au  Corps 
iégiilatifi 

Cétolt-U  «n  vafte  &   Important   objet  a-adminift.at.on 
générale.  La  correfpondance  quelconque  ^«.a-en   n.  co 
fient  à  cet  éeatd  aucune  particularité.  Je  n  ai  fous  les  ye  x 
r  letK  prLlamation  d'u    rg  therm.àot,  ponant  promu - 
Lion  de  W  conftitutionnel  dans    1^  P«"  ,  ^^  J^' ■" 
françaife  de  Saint-Domingue,  & -^^'-^^^'l /"       doiven 
primaires    pour   la   nommat.on   ^«^«^^^^T"  n.  ^    'le 
élire  des  de'putés  de  la  colonie  au  Corps  leg.ûanf,  plus,   e 
p^cès-verbll  de    Paflcmblée    ékdorale    -"-  ^  .f^^  ^  ^ 
38  truftidor   dernier   &i  jours   fuivans   pour    nommer   des 
membres  de  la  tepréfentation  nationale. 
':  Une  Commiffion  fpéciale  ayant  été  formée  detnièrcment 
p,r  le  Confeil  pour  vérifier  la  régulante  de  cette  nommanon 
Rm'abftiendrai  d'analyfet  le  proces-verbal  dont  il  s  ..g.t  iv 
de  manifeftet  à  est  égard  aucune  opmion. 

'  Je  rappellerai  feulement  au  Confeil  que .  dans  la  pre- 
mière  partie  de  ce  rapport ,  je  lui  .ai  rendu  compte  du,,. 
™ca  ion  ordonnée '^lo  .9  P'^-vi^f*  =^"  4  P«  le  g.c;'e"l 
la  e°uÏ  &  loidonnatsur  Perroud,   alors  chefs  provifoues 
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lui  rappellerai  auilî  que  le  département  du  Sud  par- 
:értient ,  où  ilntxidoit  aucune  difficulté  pour  la  (ixa- 


de  la  coloniô  ,  des  afifemblées  primaires  8c  éledoraîes  des 
déparcemens  de  l'Oueft  &  du  Sud  pour  la  nomination  de 
leurs  repréfentans  au  Corps  légiilatif* 

Je  11 

ticulièremeni  ^ 

tien  du  chef-lieu  de  l'alTembiée  éledorale,  a  dû  nommer 
{qs  députés  au  20  germinal  an  4  >  <^  ^ue  ceux-ci  doivent 
être  en  route  pour  fe  rendre  à  leur  deftination. 

Je  lui  rappellerai  enfin  que  tout  récemment  il  lui  a  été 
préfenté  par  les  citoyens  Brullcy ^  l'un  des  anciens  foi-difanc 
commijfaires  de  Saint  -  Domingue  _,  &  Yon  Paullïan  y  une 
pétition  tendante  à  kire  vérifier  leurs  pouvoirs ,  &  ceux 
de  leurs  collègues ,  comme  députés  élus  aufiî  au  Corps 
légiflatifpar  une  àlTemblée  ékétorale  du  département  du  Sud 
de  Saint-Domingue,  tetiue  le  26  frudidor  an  4  &  jours 
fuit^ans  dans  la  ville  à^s  Cayes  -  du  fond ,  en  exécution 
d'une  loi  du  1%  août  1792. 

Et  qu'airtfi  trois  dépurations  fe  difputent  en  ce  moment 
l'honneur  de  répréfenter  la  nation  françaife  au  Corps  le- 
giflatif.  Tune,  au  nom  de  la  totalité  de  Saint-Domingue, 
&  les  deux  autres  au  nom  d'un  même  département  de 
cette  colonie. 

Je  me  hâte  dé  pafTer  enfin  à  l'examen  &  à  l'analyfs 
à^^  principaux  adés  adminifiratifs  dés  CommifTaires  du 
gouvernement. 

TROISIÈME    PARTIE. 

Jnalyfc    des  procès-verbaux    des    délibérations  des  aocns 
6"  de  leurs  actes  adminijiranfs. 

Les  agens  du  Diredoire  exécutif  ont  pris  plus  d'arrêté? 
&  fait  plus  d'ad'^s  adminiftratifs  qu'ils  n'ont  écrit  de  lettres 
fur  leur  ad  m  in  ift  ration. 

H3 
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L'inftrnftion  qui  leur  avoit  été  remife  par  le  gonverne- 
l«ent  a  leur  départ,  leur  prefcrivoit  de  lai  adrflTer  pat 
toutes  les  occafions  ,  des  copies  collarionaées  d«  pr^cèf 
lïr.  Vr^ot""^  ^  de  leurs  procla^dot/lir:; 

re'''t     r    'T^    ■'^'    T'/""   "''^%e  un  double  du 
reg..t.a  des  aeliberations  de  Ces   agens.  fai  ainfi    fous  les 
yeux  romes  celles  qu'ils  ont  prifes  depuis    le     4  flo  e 
£:  j:    -V  F----«  féance  tenue  en  Ler  à  borl  du  v^'i  ' 

Ils  avoienc   ère  envoyés  à  S^iinf- ■n^»^:.,^  i/i- 

1       1     •     y    ,  v,uv<^_yc5  a  oaint-jj'omin^ue  pour  aélivre'* 

a  co<on,e  de  la  prefence  des  Anglais  &  des  en.igfés,  qui  Si 
Wuneparne  de  fon  terri  coire ,  pour  y  étouffer  l  guerre 
ç.v  e  a  .aoueile  elle  éto.t  en  proie /pour  y  rétabUr  lordre  & 
la  ranquniue  pour  y  ft^re  aimef  le  travail  &  fleurir  la 
]oi'.T'l^°"''^  f  accepter  la  coniliturion  &  exécuter  le^ 
ios  de  la  métropole.  Juiqu'Jquel  point  ont- ils,  quant  à 
rre.ent ,  remph  ces  divers  objett   de  leur  mifîion  ?Ta  ré- 

PpTk  V  T"'  ^  a''  ^'  "°"'"  '"  P""^  dans  l'evpofé  des 
faits  &  des  cucouftances  que  j'a.  déjà  mis  fous  vos  yeux. 
Je  va,s  chercher  la  foiution  du  refte  de  la  queftion  ,  en  exa- 
minant, fo;aimjitement  avec  vous,  l'enfemble  de  la  ^eftion 

t%  ^^Tl^"'  '-r'^P'^  '*PP°"  '^''  *»*f"f^'  '"ilit^'i^es  ,  de 
police  &.  d  acunmifuanpn  ,  auxquelles  ils  fe  font  livrés.' 

Je  ferai ,  avant  tout ,  deux  obfervations  générales  : 
Premièrement  Q  jo  prenoi^s  à  tâche  de  palFcr  ici  en  revue 
a  t<.tal,te  des  arrêtes  &  des  autres  aûes  adminiftratiFs  de 
J3  Comruiiïion  du  gouvernement  ,  j'entreprendrois  un  tra- 
vail immcnfcqu.  fatigneroit  à-coup-fûr  vofre  attention  fans 
eclatrcr  vos  efpnts.  Te  .ne  bornerai  donc  i  vous  préfenter,  en 
coûte  efpèce  de  mefures ,  les  plus  importantes. 

Secor.dctnent     (i  je  devais  ,  la  Conftltution  a  la  main  . 
fiiattacncr  a  peier  clu.ctm-.  J.s  délibérations  des  agcns ,  il  ei^ 
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\^9 
eft  pins  d'une  ,  je  dois  le  dire,  qui  ne  poarroir  fupporteu 
cet  examen  févèie.  La  Conîlitutîon  B*a  été  ou  n'a  pu  être 
mife  en  activité  a  Sanit-Domingue  j  que  long  reinps  après 
l'arrivée  des  agens.  Que  dis-je  ?  elle  n'y  ell  même  encore  , 
en  quelque  forte ,  que  proclamée.  Pendant  refpèce  d'inter- 
règne des  lois  qui  a  exiffé  dans  cette  colonie  jufqu'a  ce  mo- 
ment,  pendant  le  gouvernement  provifoire  fous  lequel  elle 
a  été  régie ,  môme  depuis  l'arrivé  gqs  agens ,  leurs  dîverfes 
mefures  onz  plus  ou  moins  participé  de  l'arbitraire  qui  eft 
propre  d  cette  nature  de  gouvernenienc.  Nous  allons  au  refle 
les  analyfer  fans  palîion  Se  fans  partialité,  en  ne  perdant  pas 
un  indant  de  vue  la  difficulté  première  &  habiaielle  de  leur 
position,  fous  le  rapport  des  circonl^ances  ,  ôc  de  la  pénurie 
de  tous  les  moyens  matériels  de  gouvernement. 

Mesures     k  r  l  i  t  a  i  Px  e  s. 

Il  en  eft  trèv  peu  de  cette  efpèce  ,  dans  le  nombre  de  celles 
qui  ont  été  prifes  par  les  agens ,  qui  foient  fufceptibles  de 
feer  vos  regards.  Les  pins  remarquables  {oi-it  celles  employées 
pour  diiliper  les  raiTemblemens  armés  de  Villatce  &  de  fcs 
complices,  pour  ailluer  la  prife  de  poiTèffion  du  Fort-Dau- 
phin .  la  reprife  de  Bombarde,  &c;  &  je  les  ai  indiquées.  Une 
chofe  etïentielle  a  manqué  aux  agens  pour  donner  â  l'em- 
ploi de  leurs  mefures  militaires  tour  le  degré  d'aécivité  con- 
venable :  CQCt  l'arrivée  de  l'efi^dre  du  contre -amiral  Pvi- 
cîiery  ,  fur  Laquelle  ils  avoient  compté  d'après  les  promef'res 
d,;i  gouverne  m  e!:r  ^  /^  avec  le  fecours  de  laquelle  ils  euilent 
fans  doute  fait  des  cnrreprifes  Ireurcufcs  fur  la  Jarniiïque, 
fur  la  Providence  ,  &c.  fur  Jerémie  5z  b  Port  au-Prince  , 
far  Saint-î\Ia7C  C^  fuj:  le  Mole  lui-môme,  places  où  ;  mal- 
gré la  domination  anglaife  Se  la  préfeiîce  des  traîtres  ôc 
(hs  émigrés,  la  Liberté  S:  la  République  co-tfervent  encore 
beaucoup  de.  part'fans  qui  n'attendent  que  l'occaUon  de  fe 
laiontrer  ,  &  qui  ne  doivent  pas  défefpéiér,  de  la  voir  enfin.. 
najtre  <Sv:  venir  féconda'   leur  zèli    Se  leur   énergie  jafqD  a 
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-Les  agens^ont  au  farplas  pris  différentes  dércrmlnatiotu 
qaoïi  pe-^r  ciailer  au  nombre  des  mcfures  miiiuires ,  cel- 
les que  : 

1°.  Divers  arrêtés  pour  accorder  des  lettres  de  ranrque  l 
ceux  qui  ont  voulu  armer  en  courfe  contre  l'ennemi  {  me- 
lure  qui  a  déjà  eu  le  plus  grand  fuccès  : 

,^°:  Un  arrêté  pour  former  des  bataillons  complets  des 
débris  de  ceux  venus  précédemment  d'Euiope  : 

30.  Plufieurs  arrêtés  pour  nommer  d'abord  un  nouvc-l 
ecat-major  de  îa  garde  nationale  du  Cap,  pour  organifer  en- 
fuite  ceztQ  garde  nationale,  ôc  fuccelTivement  toutes  celles  de 
la  colonie  : 

4"-  Un  autre  pour  nommer  de  nouveaux  officiers  de  gen^ 
darmene  nationale,  &  leur  affigner  de  nouveaux  arrondi!- 

îemens  : 

^  5^  Un  autre  pour  une  nouvelle  formation  des  érars- ma- 
jors des  frégates  âc  autres  bânmens  compofant  la  divifion 
venue  de  Ereft  : 

6".  Divers  arrêtés  pour  accorder  des  grades ,  celui  de  fé- 
néral  de  dividon  au  citoyen  Tonlfaint-rOuverture,  ceîui'de 
chef- de -brigade  au  citoyen  Labatut,  ceux  de  capitames  a 
chacun  des  officiers  militaires  attachés  à  la  Commiiîion  du 
gouvernement  : 

7'^.  Un  grand  nombre  d'arrêtés  pour  des  nominations  à 
dçs  emplois  militaires. 


Mesures     de     P 


o    ï.    I    C    E. 


Les  mefnres  de  ce  genre  prifes  par  la  Commiiîion  font  de 
deux  efpèces  :  les  unes,  qu'on  peur  appeler  de  haute  -  police* 
ks  autres,  de  police  llmplc  c^v:  ordinaire  * 

L'un   de  ies  premiers  a<fres  ,  en  arrivai:!:  à  Saint  «  Do.- 


• 
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XTiîngue ,  fut  ci'^  publier  une  proclamâclon  fur  la  police  gé- 
nérale de  la  colonie  :  elle  eft  du  2,5  floréal.  Elle  eil  rédigée 
dans  les  meilleurs  principes  ,  ôc  avec  beaucoup  de  fageffe 
&  d'éloquence.  Je  puis  la  mettre  fous  vos  yeux. 

Je  paflTe  d'abord  aux  ades  de  haure- police  délibérés  par  la 
Commi  ffion. 

Haute-  Police, 

l.Qs  pl'is  remarquables  de  ces  ades  font: 
1°.  i  es  divers  arrêtés  &  proclamations  rendus  dans  l'af- 
faire de  Villatre,  &  dont  je  vous  ai  déjà  entretenus 

2^.  Deux  arrêtés  du  17  prairial  &:  i5  melîidor,  ordon-. 
nant  i'arreftation  ôc  rembarquement  à  bord  du  vailTeau  le 
Fougueux ,  poi;r  être  traduit  en  France  à  la  difpoiîtion  du 
Diredoire  ,  de  la  perfonne  du  nommé  Savary ,  ci-devant 
maire  de  Saint-Marc,  prévenu  d'avoir  le  premier  (igné  la 
capitulation  infâme  qui  a  livré  cette  ville  aux  Anglais, 

3^.  Le  mandat  d'amener  lancé  contre  Pinckinnat. 

4°.  Une  proclamation  du  i5  prairial  contre  les  m^ilveil-' 
lans  Ôc  les  agitateurs. 

Cette  proclamation ,  qui  a  été  traduite  ou  plutôt  para- 
phrafée  dans  le  jargon  des  noirs  ou  le  langage  créole,  a  eu 
principalement  pour  objet  de  rafiurer  les  Africains  fur  les 
intentions  bien  prononcées  de  la  métropole  concernant  le 
maintien  de  leur  liberté,  ôc  de  réprimer  les  efforts  de  la  mal- 
veillance ,  qui  cherchoic  à  élever  à  cet  égard  des  doutes  Se  à 
femer  des  inquiétudes.  Elle  porte  en  fubllance  :  1^.  la  me- 
nace de  faire  arrêter  &  traduire  devant  le  juge-de-paix  qui- 
conque tiendra  des  propos  contre  la  liberté  générale  ;  3°.  la 
peine  de  3,  6  ou  9  mois  de  prifon  contre  quiconque  fera 
convaincu  d'avoir  tenu  ces  propos;  3°.  privation  de  tout  fe- 
cours  du  dehors  pour  de  tels  détenus ,  Sec.  4^.  pareilles  me- 
siAç^s  cqntre  ccux  qui  fe  difent  infpirés  ou  fe  prévalent  d^ 
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îr^^^f%'^^^Po^r  tromper  les  clroyens;  5o  enfin   mpn.r^. 
dcireAécl^rÂ  f^,-.  *-^i.//-  ,    j^'-^j  ^  •  cnnn,  menaces 

v^n  u  £voir  d  r   ■  '"T'  '''  '  '''""'  ^'-''"'"<3^'«  ^«^  con- 
vaincu d  avoir  dit  qu  un  homme  piut  être  la  propriété  ou  l'-P 

fUvc  d'un  autre  homme    Telle  eO-  r»„»      P-y      ■  °''  \^J. 
1  on  fe  propcfe  d  aniculer  contre  les  ,,L  J^^^^^. 
On  peut  en  effet  reprocher  à  la  proclamation  :  lo.  d'être 

pi   o  ;>?;  f  MitroV  r '•'  renfermer  des  ,.L.« 
int^ntCnZ  ;  "'"'  """  ma'weiiant  dans  quelle 

intention  cette  proclamation  a  été  rendue. 

dcf  mïinrSf  '^"  ^"  P''""'  P°''"'"  =^™""'<^  S"  f^v«« 
«ts  marins  oeierteiirs. 

Le  Direcioire  exécutif  n'a  ras  I"  r^ll■-^:- J'».       i     j. 
rift^''     nln-r^     r-  ■' P^  '-  P^^î'-O"  d  accorder  d  am- 

ni"„  ,  m  p.r  confequent  fes  Agens  particuliers. 

6"^.  Unarrèti  du  z  meffidor,  portant  défcnfe  aux  foMats 
Revendre  leurs  armes  ou  partie  de  leur  équipei4-  S 
peme  à  une  année  de  ferj.  '  •■ptui.^i..  jpus. 

a^s^lel'^ÏV"'^'''?^''"^"'^  '^■"'  ^  -'^d-it  de  décerner 
«fcspeuie.,  iesAgens  au  Gouvernement  &  le  Gouvernement 
U  -même   ne  pouvant  qu'appliquer    ou  faire  aonliquer  les 
F....S  que  la  loi  a  prononcées,  &  j.mais  en  éLbiJ. 

Jv,^"^-  P^^'^.-i>»«lon  du  17  meffidor,    offrant  amnifiie 
fo.S'ï      ''"'""=' ^•■'"^''•■■''^-'^  ^^'^  --^^'S'-^i^  -  Saint- 

V.erîe    procIamar!.^:n  ,  vicieufi-   rime  f .  „,-;     •  n.  i 

^         P-    ^    ■  ''5  viciuuic   Clans  le  n//,7a,r^,  eft  bonne 

eu  é\c  n  pu  pénétrer.  Si,  C-u-  1--^  foi  HV..   r  1     c      j  '  P'^f^^ 
1     T'   '     •  '  ■     "  ^"^  ^'^^  ^^i^c ,  les  nabi- 

L.n=  doJerem.e,  p?-r  exemple,  ou  ceux  du  Port-au-Prince 
•  ..vro.cnt  leurs  portes  aux  r.p  :h!i.a,ns ,  quoi  cft  celui  d'ent;; 
-..-i  a'-u  QKrou  propolcr  d'atruclier  du  ^i,M  de   I4  Ré|>u- 
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blique  le  malhcnreiix  qui  auroic  eu  confiance  en  la  procIa-« 
mation  des  agens  du  Duedloire  executif? 

80.  Une  proclamation  du  2.4.  mciTidou  ,  ponant  menace 
de  traiter  ks  prifonnlers  Anglais  comme  le  feront  les  pri-^ 
foiiniers  Français. 

Les  Anglais  font  dans  i'ufage  de  traiter  en  efclaves  Se  de 
vendre  comme  des  bêtes  de  fomme  les  Français  de  Saint- 
Dommgue  qu'ils  font  prifonnierj ,  fi  ceux-ci  font  noirs  ou 
jaunes. 

9®.  Un  arrêté  da  2  thermidor  contre  les  attroupement; 

Cet  arrêté  ne  fiit  que  rappeler  les  dirporitlons  dQS  lois 
qc  la  métropole  fur  cette  matière. 

lo^  Un  arrêté  du  27  thermidor,  qui  renvoie  en  France, 
à  la  difpofirion  du  minière  de  la  marine,  la  ptrfjnie  de 
François  Itcux  Beaufon%mnfde  Dijon,  prévenu  d'émigration. 

11°.  Un  arrêté  du  même  jour,  qui  ordonne  les  plus 
exades  recherches  des ailaffinsducitoyen Gagner,  noir,  ancien 
chef  de  brigands,  mailacré  â  l'efl:  de  Saint-Domingue,  en  haine 
de  fon  dévouemenr  aduel  à  la  caufe  de  la  République. 

120  Un  ordre  de  hire  conGgner  au  moment  de  leur  ar-^ 
nvée  au  Cap  ,  dans  le  cas  ou  i-a  CommîfTiQn  ne  feroitpas  en 
cet  nîTcanu  raliembiée  ,  les  députés  extraordinaires  venant  de 
^a  province  du  Sud,  pour  rendre  compte  des  événemens  qui 
oiit  eu  iicu  dans  cette  paiiie, 

Pc  lice  ordinaire. 

On  peut  regarder  comme  des  aftes  de  fimpîê  police  divers; 
mandats  d'arrêt,  ou  ordres  de  déportation  expédiés  par  les 
a;;ens  du  Dircdoire,  fouvent  fins  motifs  exprimés  ,  contre 
divers  mdividus,  teh  qiicî  \qs  citoyens  Coujeon  ^  apothicaire-^ 
Ammccy  ;  Douxais  ^  i^iifégnc  de  vai^Teau  y  Jutrichy  ^oihcm 


/^. 
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(je  fanté;  /^  v^wv^  /îi^.vc/';  la  femme  D.flar,  Jean  Lajcrfs  ^ 
Paulin  Goy  ,  <5cc. 

^  Mais  ces  acles  n'ayant  pas  eu  vifiblemenc  pour  objet  d'ar- 
rêter àQs  individus  foupçonnés  ou  prévenus  de  confpiration 
contre  l'Etat ,  font  autant  de  conuaventions  à  rarticle  146 
de  la  confiitui-ion,  qui  n'a  donné  au  Diredoire  exécutif ,  & 
par  conféquent  à  fes  Agens,  le  droit  de  mandat- d'anêç 
qu'en  matière  de  conjuration  contre  la  sûreté  publique. 

Les  autres  ades  de  police  de  la  Commiflion  ,  jufqu'au 
6  brumaire ,  font  purement  adminiftratih  ,  tels  que  : 

l^  Un  arrêté  du  3o  floréal  concernant  les  pafle- ports: 
ceux  pour  France  ou  l'étranger  feront  délivrés  par  la  com- 
mjffion  immédiatement  ;  ceux  pour  fintérieur  de  la  colonie 
le  feront  par  les  commandans  militaires. 

?  '  C'eft  aux  municipalités  feules  fans  doute  qu'il  appartenoit , 
depuis  l'exiftcnce  du  gouvernement  conftitutionnel,  de  déli- 
vrer des  ^paiïè- ports  fauf  le  vifa  gqs  autorités  fupérieures  ; 
mais  il  n'y  avoir  prefqae  point  d'adminidrations  municipales 
établies  dans  la  colonie  •  &  d'ailleurs  ,  l'état  de  révolution 
dans  lequel  elle  continuoit  mallieureufemenr ,  &  prcfque  in- 
vinciblement, à  fe  trouver  à  cette  époque  ,  ne  fembloir-ii  pas 
exiger  que  la  délivrance  à^s  pafie-porrs,  fur- tout  pour  la 
Fi-ance  &  l'étranger,  fût  réfervée  à  la  Commiflion  du  eou- 
vernement ,  comme  exerçant  la  furveillance  générale  de  la 
colonie  ? 

s°.  Un  arrêté  qui  ordonne  d'arracher  une  chaîne  cV  17 n 
carcan  placés  dans  une  maifon  du  Cap,^:  d^  fane  dirparoine 
de  la   colonie   tous  les   licjnes   d'cfclavacrc. 


o 
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3^^.  Diverfes  mefures  relatives  à  la  falubrité,  au  vagabonda- 
ge ,  à  la  défenfe  d'exporter  les  animaux  ,  à  la  circuLuion  -les 
denrées  provenant  des  habitations  <Sjc.  ,  mcfircs  qui  n,« 
donnent  lieu  à  aucune  obfcrvation. 


\ 
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Cefticî  peut-être  le  cas   de  parler  d'an  événement  qui 
a  femblé  à  quelques  perfonnes  devoir  faire  la  matière  d'un 
reproche  très-crrave  contre  Tadminidration  des  Commidaires 
du  eouvernement.  On  a  imprimé  ,  d'après  ie  journal  nituulé 
rimpardal ,  rédigé  au  Cap  ,  journal  dans  lequel  les  Com- 
miffaires    font    fouvent   inférer    divers    arrêtes    &   procla- 
mations ,  qu'il   avoir  été  joué  fur  le  théâtre  de  cette    ville 
une  pièce  intitulée  la  Liberté  générale,  pièce  dans  laquelle 
on  fait  ficTurer  les  citoyens  Page  ,  Brulley ,  Larcheveique- 
Thiba'jlt  r^' autres  individus  qui  le  qualifioient ,  il  y  a  deux 
ans,  â  Paris  ,  commiijyires  de  Saint-Domingue;  pièce  dans 
laquelle  on  rappelle  les  principaux  traits  des  débats,  &i  ion 
met    dans   la  bouche  de  ces  perfonnages  les  maximes  &  les 
alfertions   étranges    que  ces  débats    ont  recueillies  ;    pièce 
enfin  qui  fe  termine  par  l'annonce  du  décret  du  i6  pluvioie  , 
comme  renverfint  tout-à-coup ,  &  de  fond  en  comble  ,    e 
fyftême   des  Commiiraires  -  coloios   fur   Corganïfation  à&   la 

colonie. 

On  a  avancé  que  les  commiiïaires  du  gouvernement 
avoient  autorifé.  la  repréfentiuion  de  cette  pièce  ;  &  loii 
cft  parti  de  ce  point  de  fait  pour  cenfurer  avec  la  plus  grands 
véhémence  une  mefure  qui  ne  tendoic  à  rien  moins  qui 
rendre  odieux  tous  les  anciens  propriétaires  de  Saint-Domingue , 
qu'à  Jbuffler  le  poijon  de  la  vengeance  contre  les  m.alhc;ureui£ 
bhincs  /qu'à  appeler  \q^ poignards  fur  leur  tête,  &:c. 

Votre  Commiflion  ,  citoyens  repréfentans  ,  n'a  trouvé  au- 
cune trace  de  cqi  événement  dans  les  nombreufes  pièces 
qui  ont  été  mifes  fous  fes  yeux  :  mais  elle  a  cru  devoir 
prendre  àts  informations  fur  le  fait  de  cette  repréfentatioii 
dramatique.  On  lui  a  alTuré  qu'elle  n'a  pas  été  donnée  fur  le 
théâtre  de  la  ville  du  Cap ,  mais  bien  fwr  un  théâtre  de 
fociété,  où  l'auteur  de  la  pièce,  le  citoyen  Bottu  ,^^  joué 
le  principal  rôle  ,  ^  où  des  jeunes-gens,  venues  d'Europe  , 
^  qui  avoient  vu  à  Paris  les  citoyens  Page,  Brulley,  Lar- 
chevefoue-Thibault ,  Verneuil ,  &c. ,  &  lu  les  fameux  débacs , 
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on.  cru  pouvoir  fans  mconvénkns  tnetn^  f     1    r^ 

ques  particularités  de  ces  débat,  !°^  .1  '  '^  ^'"''■^  <5"ei- 

««g«  qui  y  ont  figuré  <î"«^!<]"es-uns  des  perlot,- 

Il  eût  été  fans  doute  drfîr.Kî^     . 
été  jouée;  n.als  con2e  eC  /e  1^      '''''  ^''''  '^'^^'  ^'^ 
public,  ni  de  l'ordre  ou  de  l  '  '''  "^  ^'"^^  ^'^   '^^^^'^ 

fia  gouvernement    ^Lvo""^t"^^'"  Co.n.fr.res 
ICI  à  leur  reprocher.  ^  "^"^^  P^"^^^^^  ^voi^ 


M 


E    s    U   R    E 


D 


A   D   M    INI 


S  T  R    A   T    I   G    N. 


Finances, 

«..fliires  prirent,  le  ..§  £,]",'''""  .^^P««-  -«  coa,. 
fomme  à  leur  difpo.^non  F  :  '  v  r     "/  P°"^  "^^"^'  «^^« 

r^^c^B:^L^:z::rt  r^-  p--rdo„- 

de  verfer  à  leur  dirpi^it^r^enr^ri  '''"'  "''r"--' 
crétaire-général  une' f  J^*-^:!;  ;■  ,^'^'-  -'  -,^ 'e- 
provennnt  d'une  prife  ftir^  „      p    "^  ^""«  <-<ptces, 

fe,  La  veille,  lis^t.t^S L^^r^ùt;^-:;''  ^^T  ''-' 
forier  des  Gonaïves  vcifemir   ..  "  "'''  '"  ''^- 

de  60  mille  francs  entre  1^^-  "  '""'"'}''  ^''"^'"^ 
/.v«e.  porteur  de  leur  arSé.  "  '""^'"'  ^''^■^•''  ^'■^- 

II  patoît  que  le  fonds  de   5.   mille  francs   c'^     i-r     n 
préfent    le  feul  que  le  gouvernement  ai:  fa     niff.-^^^'^'r 
ngcns  a  Saint-Domingue:  ^     '^'   •*   ^'^^ 


> 
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fîdera'oles^V  variés  du  fervice  public  de  h  colonie  par  toutes 
hs  rdluarces  qui  étoieuc  à  leur  porcée  : 

1°.  En  metanc  A  la  difpofîirion  de  l'adminia-racion  la  car- 
gaiion  de  la  pnie  portugaif;^  le  SalntJean-rÉvangdiJîe ,  ^ 
ce^lai  l'offre  généreufe  des  officiers  &  équipages  de  ia  'di^ 
vino:i  de  Biell:,  qui  avoient  fait  cette  riche  capture,  Se  qui  ie 
Gonrentèreni  de  recevoir  pour  leur  part  de  prifb  des  récépiiKs 
du  montant  de  reftuiiation,  payables  en  France; 

^  :i^  En  autorifant  le  citoyen  Pa-zi-  à  percevoir  par  con- 
tmuation  les  droits  à'oclroi  ôi  d'occident; 

3^  En  fanflionnanrdes  èo:2s  mis  en  circuLition  par  l'ad- 
miniftration  générale  provifoire  de  la  colonie  avant  l'arrivée 
des  agens  j 

4^.  En  exigeant  d-s  locataires  de  maiforts  Se  antres  ëdî- 
hces  appu-ten.nK  à  h  République,  le  paiement  exad  des 
fermages  arriérés  Se  courans,  &  en  faifant  culciver  l^s  1-- 
biranons  ôc  terreiijs  nadonaux  aiitoar  du  Cap,  pour  fe  pro- 
curer ,  par  des  échanges,  les  fubiiftances  indiloenfables  à 
QQs  Européens  •  * 

5^.  En  autorifant  le  citoyen  Rlckehourg ,  rétabli  dans  Tes 
tondlions  de  payeur-général ,  d  tirer  pour  trois  c^nz  mille 
francs  de  lettres- de- change  fur  le  treforier  du  quartier  de 
Jacmelj 

*  f  •  ^^"  ^^^^""^^^^  î^  réimpreftion-l'alliclie,  la  publîcarion 
^'  la  Un.:te  exécution  du  décret  de  la  Convendon  nationale 
du  6  mars  1793,  ♦<  qui,  en  approuvant  les  meiW^s  orif^s 
«  par. es  commi(raires  civds  Poîvérel  Se  Sonrhonax'  l-s 
»  auronfe  d  pourfuivre  &  faire  lever  la  fubvention  du  'quart 
"  au  revenu  fur  tous  ks  habitan?  de  Saint-Domingue  r?c 
^>  a  en  faire  verfer  le  produit  dans  la  caifTe  du  receveur'  de: 
*>   ia  colonie  ;  » 

7*.  En  auttprifant  l'ordonnateur  Perr:)ud  d  faire  vêrfer  dans 
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h  caiffe  de  radminîflration  une  fomme  de  i07,5oo  foncs 
rembourfables  en  cent  mille  livres  de  café  de  première  qua- 
lité pris  à  Jacmel  ;  ^ 

8^  En  arrêtant  que  les  habitations  négligées  ou  aban- 
données Ôc  fsqueftrécs  au  profic  de  la  République  ,  &  dont 
li  exif.e  un  grand  nombre  autour  du  Cap,  ft^ront  mifes  à 
1  enchère  pour  être  affermées  pour  un ,  deux  ou  trois  ans,  & 
les  fends  provenant  de  ces  fermes  verfés  dans  la  caille  de 
lix  mois  en  lix  mois  j 

9^.  En  autorifant  les  diredreurs  des  douanes  à  percevoir 
^n  numéraire  les  droits  fur  ks  navires  qui  entrent  ou  fortent 
des  ports  de  la_  colonie  ,  conformément  aux  articles  35  ,  36 
àc  ôj  de  la  loi  du  27  vendémiaire  an  2  ; 

10°.  En  établilTant,  par  fon  arrêté  du  1".  brumaire  5 
qu  a  compter  du  10  de  ce  mois,  il  fera  ouvert  au  Cap 
une  loterie  nationale  pour  la  vente  des  biens  provenant  dis 
religieux,  lefquels  feront  divifés  en  trois  lots;  le  premier, 
dune  poitugaife  la  mife  ;  le  fécond ,  de  cinq  goiîrdes:  le 
troiheme,  de  trois  gourdes;  Se  en  déclarant  «que  pour  la 
>.  luretejc  garantie  de  la  jouiirance  des  biens  gagnes,  la 
-  République  affeSe  toutes  les  propriétés  qui  lui'  (ont  dé- 
»  volues  par  les  lois.  « 

^  L'oppofitionmife,  dit  la  Commifîion,  par  quelques  fac 
tieux  de  Léogane  d  l'envoi  d'une  fomme  de  trois  cent 
mille  francs,  qui  lui  avoir  été  promife  ,  a  ëcé,  entre  autres 
motLS  d  urgence,  celui  qui  a  détermine  cet  arrêté. 

11^  En  chargeant  le  ciroyen  Rondineau  acent  envoyé 
{?ar  la  commillion  â  Tide  de  Cuba,  de  négocier  auprès  L 
gouvernement  de  la  Havane  un  emnri:nt  de  cent  mille 
gourdes  au  moins  fur  l'hypothèque  d,s  biens  nationaux  de 
oaint-Dominjîue. 

iPA  Enfin  en  recevant  du  capitaine  de  v^iilkau  le  citoyen 

Barney , 


1 
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C.-!cney,  ci-devant  Américain,  anjourd'hui  naniraiifé  Fran- 

S'^'-ii,  un  pi-ct  généreux  de  cent  cinquaiue  mill.-  francs. 

A   ce  trait  de    dévouement  patriotique,  Barnev  a  joint 
celui  «  d  envoyer  â  TiHe  de  Sainte-Goix  ,  dit  le  mclîàae  du 
"   ^^'iredtoire  executif  du  25  nivôfe  dernier,   un  petit  l>lri- 
"  ment  pour  y  prendre  un  miliou  en  à-compte  fur  le  pro- 
»  duudunepnfe  faite  p«   un  corfaire  appa.tenant  d  Bar- 
"  ney.  Si  cette  femme  lui  eft  parvenue,   il  a  dû  la  mettre 
"   *  la  dilpohnon  des  agens.  Quelque  modique,  ajoute  le 
>'   meLage     que  loit  cette  reirotnce   pour   un  pays  en  faveur 
"  duquel  il  n'a  été  abiolument  tien  fa^t  dx  puii  près  de  trois 
»   ans     &  ou  conféquemmer.t  la  date  pnbl'.que  doit  s'élever 
"   ^/^°"-°  radiions,  elle  aura  au  rnou-s  donné  les  moyens 
y  dapproviaonnerla  coJonie  pour  quelque  temps;  &  ,  fous 
"  f  Pf""^  "f  ^"'■■'  la  conduite  du  citoyen  Barney  Un  aifure 
»>  des  droits  a  la  reconnoiifauce  pubdque  ... 

Telles  font  itifqu'i  préfent  les  refl-ources  .mployées  pat  les 
agens  a  Saint-Doimngue  pour  fuisfrare   aux  befoins   ttù 
étendus  &  fans  celle  tenaliFans  du  fervice  public. 

On  ne  peut  fe  diffimuler  que  quelques-unes  de  leurs  me- 
fuies  n  aient  excene  le-,  bornes  de  leur  autorité  ,&  ne  fo^'r 
^ar  co„  equent  couttaires  .ux  lois ,  notamment  i'arrêté  lett  f 
a  la  .,   fe  en  Knerie  des  bien,  provenans  des  relij>ieux      & 
1  autonlacion  donnée  au  citoyen  Ronduieau  de  négo  f.r'  ^^ 
emprunt;  mais   le   Dueftoire  executif  propofera  Cbabie 
^^  au  Corps  lég.ilatif  ou  de  ratifier  cl  mefur^s  .^util  s  & 
rnJ  :peuf.bL.s  en  elles- mêmes ,  fuivant  toute  apparenc   .  oÏ 
de  r_nd,e  une  loi  organique  &  réglementaire  du   principe 
confacre  dans  la  conltuution  fut  les- droits  &  les  devoirs  de! 
apens  du  gouvernement  dans  les  colonies  ,    &  n^   trace 

irir  ri  ™i;.^  '-  ''^^^  '^  ^-^  -'-r  ^ 
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OpvDre     judiciaire. 

L  orgauifâtion  de  cette  partie^elTentielle  de  l'adminifliration 
publique  eft  à  peine  ébauchée  dans  la  colonie  de  Sainc- 
Dominp-ue.  J'ai  déjà  annoncé  ciu'il  n'y  avoir  de  tribunaux 
c®nftitutionnels  établis  que  dans  la  paitie  ou  le  départe- 
ment du  Nord.  Ceux  de  l'Oueft  Se  du  Sud  font  jufqu'a 
préfent  privés  de  ces  inftitutions  falutaires  •  au  moins  rien 
dans  la  correspondance  des  agens  ,  que  j'ai  fous  les  yeux  , 
n'annonce  que  le  pouvoir  judiciaire  conflitutionncl  foie  mis 
^n'adivité  dans  ces  deux  départemens. 

Il  paroîr  que  les  agens  ont  porté  d'abord  à  cet  égard  toute 
leur  attention  fur  celui  d'i  Nord;  indépendamment  des  tri- 
bunaux, ils  y  ont  aulli  établi  des  juges-de-paix. 

De  femblables  juges  ont  été  fircceffivement  établis  aux 
cantons  des  Gonaïves  ^  des  Verrettes  ôc  de  Flaifance,  dans 
le  département  de  i'Ouelc. 

Je  ne  puis  dire  s'il  en  a  été  envoyé  dans  celui  du  Sud  , 
ou  fi  les  délégués  de  la  commiilion  y  en  ont  établi. 

"  Mais  le  i3  fru<fl:idor  elle  a  pris  un  arrêté  pour  régler  pro- 
vifoirement ,  ôc  en  attendant  que  le  Corps  légiflatif  ftatue 
à  cet  éc^ard  ,  la  compétence  des  juges-de-paix  en  aff-aites 
vcrfonndUs  &  mobilières.  La  commiilion  a  coniidéré  que 
cette  compétence  n'tll;  point  fixée  par  l.i  conititution  ,  dc 
nue  celle  déterminée  par  la  loi  de  rAlfemblée  conftituante 
ne  peut  être  foffifmte  dans  une  colonie  où  les  moindres 
loyers  s'élcvent  à  cette  fomme  par  mois.  D  après  ces  motifs  , 
la  commiffion  a  autorifé  les  juges-de  paix,  dans  les  aftaires 
mobilières  &:  purement  perfonnelles  ,  à  juger  en  dernier 
refTort  ôc  fans  appel  jufqu'à  la  concurrence  de  trois  cents 
francs. 

Cette  mefure  eft  évidemment  légiflativecs:  par  conféqucn: 
RU-deflus  du  pouvoir  des   agens  ;  mais  ils  y  ont  été  déter-' 
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ftiinés  pr  l'urgence  de  £iire  jouk  les  jufticiabîes  du  bienfait 
de  1  lulhtutioii  des  juges-de-paix.  "J'entajc 

Ce  fait  prouve  de  plus  en  plus  la  néceffité  d'une  loi  or^ 
ganique  pjur  les  colonies. 

Les  ageus,  dans  les  premiers  remps  de  leur  arrive'e  i  SWnr 

H- iZ:'ji:r;rr  ''--^^  -^"-«--«nc  aiwa; 

_     1°.  De  faire  furfeoir  a  toute   inftmaîon,  procédure^    ^■ 

ngemeas  m,l:cau-es  re lacivemencàl  evinemea  du  3o7ctôt 
julquau  rapporc  définitif;  veiuole, 

2°.  De  ftire  mettre  en  liberté  tous  les  détenus  pour  dettes 
pu  corp"""''  "'"""°"  '''  ''  '°^  <î-  ^bol,t  ifconS 

3o.  D'écrire  à  tous  les  tribunaux  alors  exiftans,   pour  le. 
nv.ter  a  fufpendre  coure  condamnation  pour  paiemLt  re b 

fo:fel"„;Y?rnSr  ^t;:etf:rr^  ?  ^^--■- 

ritimes.  Ji'ô^iienc  aes  pnles  ma- 

Cette  attribution  paroîtra  fans  doute  bien  extraordinaire 
S  >ls  avoient     comme  leur  collègue  Roume  i  Santo    Do" 
mtngo     etabh  un  tnbunal  quelconque  pour  connoCde  c^ 
fortes  d  affaires  ,  ,1s  auroienc  au   Lins   couvert  l's  tee 
mens  de  1  apparence  des  formes  légales  :  mais  .  atf  S~ 
daus  1  etatde  la  leg.aat.on  d'alors ,  ni  l'attribution  que  s'étoLn; 
donnée    les    agens  ,  n.    l'.nftitution  du  tribunal^ de  S^ 
im-meme    netoient  régulières.  D.fons  plus  :  depuis 7a  cef 
fatton  des  fondons  du  comité  de  falut  public  de  la  C  f 
vcnnon  nationale,  U  n'exiftoir  en  France'^aucune   éSflÏ^^n' 

cnarg.  dapp.iqu.r  1«:  Io;s  relatives  i  cett«  parue,  Cen'efc 

la 
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q«e   le  8    floréal  an  5,    que  le  Corps  légiflatif  a  enfi» 
empU  la  lacune  çiu.  e.iftoit  i  ce:  égard  d?ns  notre  lé^if- 

Ma,s  cecre  lo,  même,  en  ftaruanc  que  la  connoilîance  de 
a  validité   des  pnfss    appartiendra   déformais ,   en  dernier 
heu,  aux  tribunaux   civils  des  dépaitemens  ,  na  pas  pro- 
nonce par  quelle  autontefcroient  rendus  ,  tlans  les  colonies 
les  jugemens  en  première  inlbnce,  ni  par  quelle  autre  au! 
tonte    feroient   faitts   les    procédures   d'indruaion    Elle   a 
fur-tout  garde  un  liknce  abfolu  fur  la  manière  dont  pour- 
ront être  jugées  defimt.vemcnt   ks  p,if«   faites    dans   les 
mers  dhurope,  dAhe  &  d'Amérique  pendant  l'intervalle 
qui  a  exifte  depuis  le  i5  brumaite  an  3,  époque  de   la 
cellit.on  dex.ftence  du  comité  de  falur  public,    ufqu'.u  8 
fioreal   fuivant     &  iur  l.fquelles  il  a   pu  être    rendu   des 
jugemens  provifoux-s  ,  tant  par  les  confuls  de  la  Républi- 
que en  pays  neuttes  &  allies  ,  que  par  les  agens  du  gou- 
verneraenr  dans  les  colonies.  ° 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ceux  du  Directoire  eiécurif  à  Sainr- 
Uommgu*  confidérant  que  les  équipages  des  bâtimens  de 
guerre  qui  les  avoient  tranfportés  dans  cette  colonie  avoienc 
faitdes  prifes  dans  U  traverfée.  S<  qu'il  étoit  prellànt  de 
venir  au  fecours  de  ces  braves  marins ,  en  les  faifant  jouir 
promptement  du  produit  de  leur  capture  ,  prirent  un  arrêté 
le  M  Horeal ,  pour  s'attribuer  provifoiremen:  k  connoif- 
lance  &  le  jugement  des  prifes. 

Ils  ont  ainli  rendu  dans  cette  forte  d'aff.ires  une  multitude 
de  QccUions  julqua  prefent  inattaquées  &c  inconteftees. 

Ils  avoient  d'abord  tranfmis  le  même  pouvoir  i  leurs 
délègues  dans  le  Sud  ;  mais  ils  ont  depuis  arrêté  de  fe 
rélerver  la  revidon  do  toutes  les   déciiions  de  ces  A^ens 

Finalemeni:,  ils  onr  auffi  confirmé  un  jugement  rendu 
précédemment  par   l'amirauté  du  Cap  fur  h  prife  du  lu-, 
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vire  américain  les  Deux-Sœurs ,  &  ordonné  le  partage  aiïx 
capteurs. 

Leurs  arrêtés  font,  au  furplus  ,  à  i'inflar  de  ceux  du 
comité  de  (alut  public  ,  motivés  fur  les  pièces  trouvées  à 
bord  ,  ôc  fur  les  lois  anciennes  &  nouvcllos  non  abrogées. 
Ils  ne  pèchent  que  par  le  principe ,  par  le  défaut  de  com- 
pétence •  mais  le  devoir  du  légjflarenr  fera  dlndicjaer  ,  par 
une  loi  ,  le  moyen  de  les  valider.  Votre  attention  ,  ciroyens 
repréfentans,  a  déjà  été  appelée  fur  ce  point  par  un  mef- 
fage  du  Diredoire  exécutif,  renvoyé  par  vous  à  l'cxaniLii 
d'une  CommifTion  dont  je  fuis  niembie. 

Instruction      tubliqui. 

Le  Citoyen  Pv.iymonr!  ,  Tun  d:s  CommiiTaires  du  finn- 
vernement  à  Saint  Domingue,  a  été  chargé  particulièrement 
de  tout  ce  qui  étoît  rebtif  à  i'inftn.dion  publique.  Les  aft-^s 
lîs  plus  importans  qui  aient  été  ddibérés  par  la  Com- 
miflion  fur  cette  partie,  font: 

3°.  Un  plan  à  orgnniûtion  d'une  école  primaire  a  établir 
au  Cap  ,  &  une  proclamation  y  relative  ,\édigée  dans  ïcs 
meilleurs  principes  j 

si".  Un  arrêté  pour  envoyer  à  tons  les  Commqndans  mi- 
lira:res  de  h  colonie  1?  journal  Mmpartial  ^  dnns  lequel 
la  CommiiRoiî  fait  imprimer  fes  arrêtés  ^^w  proclamations  ; 

o^  Un  arrêté  pour  envoyer  à  toutes  les  communes  le 
procès-verbal  imprimé  de  la  cérémonie  qui  a  eu  lieu  X 
Ja-mel  â  l'occafion  de  la  mort  de  l'ex-cemmidaire  civil 
Polverel  \ 

4^  Un  ràglement  fur  le  trnitement  des  membres  du  co- 
mité d'infirudicn  publique,  àts  inftituteurs  ,  &c.; 

5^  Enfin  une  proclamation  éloquente  fur  la  célébration 
des  fêtes  nationales. 

13 
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Administration   générale    et    r  ai.  tic. ni  r., 

î/artlcle  7  de  la  conflicntion  a  conCcré  le  principe  de  Ii 
oiviflon  des  colonies  en  départem-n<:  /i^  AT  r  'P'' °^|^ 
<;,;nr  n,.^-  r         ''^F^^tem..ns,  6^  diipole  nue  celle  de 

Sa  -Dom,ng_.e  fera  putagée  en  quatre  dép.r'temens  au 
mouis  &  en  (,x  .ra  pin. ,  mais  que  le  Corps  léc^lflatif  dé- 
terminera cette  divifion.  ^      '^^niacir  ae 

Cette  divifion  n'éroit  pas  déterminée  au  départ  des  .c..ns 
du  gouvernemenr  ;  elle  ne  l'eft  point  encore.  Le  Direefoire 
«eciuif  na,  ,a%..  a  p.éfent,  préfenté  à  cet  égard  au  Con- 
ieii,^  aucuns  renteignemens ,  aucun  plan  de  circonfcription 
&  na  provoque  aucune  loi.  Ses  agens  pouvoient-ils      dans 
cet  état  de  chofes ,   organifer  même  provifoirement  'ks  nd- 
miniftrations  centrales  &  municipales  d'après  lis  règles\ra- 
cees  par  ia  conftuurion,  &  en  fe  conformant  aux  divisons 
anciennes  du  territoire  ?  Votre  Commiihon  ,  citoyens  tcpré- 
icntans,  ne  le  penfe  pas.  Eiie  croit  que  la  divifion  nouvelle 
du  tctr:toire  e(c  un  préalable  néce.TaiVe  i   rcrganifation  des 
iiaatiuions  conflitunonnelies.  Les  agens  nont  encore  orja- 
niie  a  Sanit-Domiugue   m   départen.ens    ^-   mun.CDalités. 
V  ctre  Comm.iîion  eft  d'avis  qu'on  ne  peut  leur  en  fane  un 
reproche. 

Ils^fe  font  bornés  à  envoyer  )ufqu'à  préfent  dts  déié—és 
dans  )C5  pouKs  les  plus  éloignes  du  iiège  du  gouvcrne-?rt 
ou  dans  ceux  dont  l'aduimiftiation  ou  la  fituar.on  polnique 
avoient  befoin  d'une  furveillance  particulière.  Mais  l'ont  ils 
piï?   Délégués  eux-mêmes  ,  ont-ils  pu  tranfmetrre  leur  au- 
tarue  a  o'autres  délègues  ?  C'eft  une  qi;eftion  q^i  ,   pofee 
ainndune  manière  générale,  fe  rcfout   facilement   par  un 
principe  ^univerfeUcment  reconnu.    Mais  votre  Commiffi,,,, 
penfe  qu'on  doit  voir  moins  des  cUuau/s  proprement  dits 
que  dcj  agcns^d'adminiftration,  dans   les  lioinmcs  qi.e  les 
CommuTànes  du  gouvernement  à  Saint-Domingue  ont  en. 
^opi  au  loin  pout  ks  féconder  &  les  fuppléer ,   en  atr.-a- 
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dant  rctablilTcment  des  aiuoriiés  locales ,  £^  pour  en  préparer 


l'oiganiration. 

Quoi  qu'il  en  foie ,  les  dtoyens  Lebo^'gne  ,  Rey  &  Ker- 
vcrfeaii  ,  'comiTie  je  l'ai  déjà  dic  ,  ont  alnli  éié  envoyés 
d'abord  dans  le  Sud  ,  Se  le  citoyen  Albert  dans  l'Ouefi:. 
D.^puis,  le  ciroyen  Gracia-Laforrune  ,  noir,  a  ère  envoyé  dans 
la  partie  de  l'Eil  ;  le  citoyen  Giroiui ,  ingénieur-miiiéralo- 
gifte,  au  Port-Liberté  ;  &  le  citoyen  Trabiic  ,  blanc,  à  Samt- 
Yago,  dans  la  paicie  ci-devanc  efpagnole. 

Les  Commiirdres  ont  auiTi  envoyé ,  dans  divers  quartiers  , 
à^s  notaires  publics ,  d^s  ollkiers  de  fanté  ,  des  gérens  & 
des  infpeaeurs  d  habitations.  Ils  ont  également  envoyé  des 
agens  maritimes  dans  les  ides  efpagnoles  de  Cuba ,  'a  Tri- 
nité ô<r  Forto-Rico,  pour  entretenir  la  bonne  intelligence  des 
habitans  de  ces  liles  avec  ceux  de  Saint-Domingue. 

Ils  ont  pris  divers  arrêtés  fo  radmiaiftration  générale  des 
hôoitaux  ,  Se  en  particulier  fur  radminiil:ration  &  la  police 
de'rhôpital  militaire  du  Cap;  fur  la  nomination ,  le  nombre, 
le  traitement  des  divers  officiers  de  famé. 

Uadminlftration  du  fervice  dQ^  claffes  de  la  marine  a  aufli 
fixé,  d'une  manière  particulière,  Tartention  des  commir- 
faires',  qui  ont  pris,  à  cet  égard  ,  le  oSIrudidor  ,  un  arrêté 
conforme  aux  principes. 

Ils  fe  font  auiïï  occupés  des  moyens  de  faciliter  les  appro- 

vifionncnuns  ôc  le  commerce  de  la  colonie  par  les  navires 

neutres ,  en  :  aifant  difparoître  les  entraves  qui  gênoient  jul- 

ou'à  pré fent  leurs  tranfadions  commerciales  avec  les  Jiabi- 

tans  ,  i  un  point  difficile  à  concevoir  ,  &  qui  auroit  du  ,  ce 

me  femble,  éloigner  pour  toujours  les  neutres  delà  colonie, 

fi  Ls  pro  judions'de  cette  précieute  contrée  n'avoiem  pour  eux 

un  attrait  qui  leur  fait  furmont-r  tous  les  dégoûts  &:  toutes 

les  euraves  du  génie  fifcal.   L'arrêté  pris  à  cet  égard  par  les 

Comm.lLires  le  2  thermidor  eil ,  à  la  vérité,  conforme  aux 
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principes  a  union  &  d'harmonie  qne  rien  n.  devroit  .Ire'rer 

entre  la  rcpubiioue  fraiva'fe  ik  ij   Fr.rc  Tî    ■    j'a      ' 

mais  II  eit  (\)nLTa!r«^  tiv  ij-ir-  c.,.,^  i  -i  ■  •  i      ^      ' 

j^'  -'U.i  _  ajx  ancîet^nes  prohibitions  que    e  tr..  te 

^  ,  ,  ^^"  ^LîDii.cer,  &  que  1  intérêt  du  com- 

merce natioua:  avoïc  coaniianaees. 

Au    relb  ,    que   ne  juiahe  pas    l'état  de   -nerre    (5^  de 
|en.u.edecon.eihbie.qu-ép.o.;o.  alors  S..r^:^:.iJl 

na  ioret  """' """'^^^'  '  «etteoccafion,  l'adm^nif: 
n^K>^ae  la  manne  a  nccepu,  nne  loMmillion  faite  par  la 
mailon   oe  commerce  Feiers-Wrii-i-oc      f  •  v^ 

n;î-n,^  Zr.ur  ^  rv  \  ,  VYi.iiams,  l.ivington  ôc  com- 
pagnie etabhe  a  iNew-lcrk.  de  fou.nir  desfubâances^  des 
approviiionncmens  pour  les  beioins  ae  ce  fervice. 

Ce  fait  me  condnu  1  vous  meure  fous  les  yeux  un  arrêté 
pns  par  ies  Ccmm,ilaires  dn  go:v-er.cmuK  dans  les  mcZ^ 
^.   ^i. ,  \  "''•'ec  au  ^.^.,p  ,  e^  qu,  eit  ainii  conçu  :  <>  L'un 

>   cies  i.-.om„„,.,u..,    ,     ,f,  ^  ».  |^  Coromifiion  arrête ,  qiC 

nd...n.^  qu  e,l.  prefeute  ,  l'efpnt  de  vexation  &  de  fmveil- 
W  :o,ccuna,reoudle  ler.ble  offru",  ont  fo.ul.^re.^e  t 
frappe  vorte  Com>r,m,cn.  Elle  s'eft  denundé  ii  1  s  ..cns  du 

monltru.^k  &  fans  exemple  fu.  touc.s  les  affaires  des  ci- 
roy  ns.  ,,,,rrer  la  dél.ance  d.ns  rous  ies  efprits ,  le  trouble 
&  1  nquie^ude  dnn,  toutes  les  fan.lies.  Les  informations 
<]u_elle  a  pr.fes  fur  le  motif  de  cet  arrête  ,  &  le  véritable  f.  ^ 

17"J7'  r'^^"t  '"'.f°'---  '  'Vnt  convaincue  que  ce  n'  ft 
^  u  ne  fiu,ple  ,.efure  dac'n.urftrat.on  rntérieure  délibérée 
parksCom,n,fla,tes  poiu-  exercer  fur  tous  les  mntchés ,  tous 
le  1  -^^  Pf  yot,r  le  compte  du  oouvcrueuKnt,  J:  il 
rend  :,bï;f  Tl  '""•'^^'"-  '-'"'•^^'^  "'^  t^^-  ^  ^^«  «e 
xratton  ,  &  je  nen  p.rlcrois  pas  Ci  I  ni^pattialité  que  votre 
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Commifllon  profeflè,  ne  lui  avolt  împofé  le  devoir  de   ne 
vous  dilTimuLr  rien   de  ce  qai  peut  fervir  à  vous   éclairer 
fur   rcfprir  des  operati   ns  ,    la   marche  de   le  cara(5tère  des 
a^rens  du  Directoire  exécutif  a  Saint-Domm2:ue. 

Ces  agens  paroiiîenc  aufll  n'avoir  pas  négligé  de  favonfer 
par  tous  les  moyens  le  rétabliffement  &  le  progrès  des  cul- 
tures d  Saine- Dominçrrie.  Ils  ont  pris  pluiieurs  arrêtés  pour- 
ordonner  la  réparation  des  moulins  Se  des  cabrouets  d  fiicre, 
pour  exempter  du  fervjce  militaire  tous  les  ouvriers  employés 
à  ces  réparations,  pour  enjoindre  aux  municipalités  de  nom- 
mer des  gércns  d  toutes  les  habitations  appartenant  d  des 
proprïétairv's  quiauroient  né'j.hgéd'y  en  pi  ;cer  ,  pour  défendre 
l'enrôlemertdesculcivateurs,  les  difpenfijr  m»ême  du  ferviceor- 
dinnire  de  la  gnrde  nariotinle  ,  pour  hcrncier  tous  les  homm.es 
prmés ,  ra(T^:aibIés  dan*:  les  camps  ou  poftes  intérieurs,  d  la 
charge  de  fe  rendre  tous  fur  leurs  habitations  refpeâiives,  ccc. 

Les  a;zens  fe  font  enhn  occupés  du  fort  des  propriétaires 
d'habitations. 

Par  un  premievr  arrêté,  ils  ont  ordonné  la  réimpredîon 
d'une  lifle- tenue  d^ns  les  bureaux  du  minif>:re  de  la  ir,anne> 
dçs  citoven?  propriétaires  dnns  h  colonie  ,  qui  ont  juftifié  de 
leur  réfidence  en  France  depuis  le  9  mai  1797.  ,  (Se  Fenvoi 
de  cette  lifte  à  toutes  les  autorités  conftituées ,  pour  que  le  fé- 
quedre  appofé  fur  les  biens  de  ces  citoyens  foit  levé  ,  far  le 
fimple  vu  de  cette  lide. 

Le  3o  floréal  ,  ils  ont  arrêté  que  tous  b^  fondés  de  pou- 
vou-s  pourrorxt  être  mis  en  poifcHion  des  biens  dont  ils  ont 
la  ac-ftion  ,  en  p^ouvinr  qu'ils  font  fondés  de  pro'^uratiotT  de 
perfonnes  non  émJgrées  ,  <5r  en  rempIiHunt  t^Tues  l^s  forma- 
lités prcfcrites  par  la   loi  fur  Ls  certificats  de  réhdence. 

Ces  deux  mefures  ne  peuvent  qu'obrcni- l'adeiitime^nt  gé- 
néral de  tous  les  amis  de  la  juHice  &  des  lois. 

IViais ,  le  22,  prainal  fuivant ,  les  ^gens  ont  pris  une  déîi- 
béiation  qu'il  eft  impodible  de  juftifier.    Ce  jour ,  par  des 
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riot;fs  dent  leurs  regiftres  ne  donnent   aucune  indication  . 
ils  ont  rendu  1  arrête  luivant  : 

.,  .".  ^^' ?T"L''^'"7  V"«^i«tant,en  tant  quedebefoin,  fon 
..rrete  du  3o  flueal  dernier  ,  concernant  ia  remife  des  b.ens 
"  aes  petionnts  non-émigrées  es  n-am.  de  letus  fondé,  de 
"  procuration  j 

"  Confidérant  que  les  pcrfonne.  réfiiantes  en  pays  neutre, 
"  lans  ordre  ,  million  ou  permiflîon  exprelTe  du  gotiveme- 
«  n^cnt  français  font  a/JJ^Uccs  par  L  lo',  au^cniâns, 
"  Jtilqua  ce  cjuil  en  ait  été  autrement  ordonné,  airj'te  ce 
"  qui  iu:t  : 


^   R  T  r  c  L  K 


PREMIER. 


en 


»  Les  fonnes  de  procuration  des  perfonnes  réfidantes  c 
»   pays  neutre,  fans  ord:e.   miffion  ou  permffion  du  oou- 
»   vernement  .   feront  exclus  du  bénéfice   de  larrété  à,  la 
"   Coniniiflion  ,  du  3o  fioiéal  dernier. 

II. 

»  AufiiiÔt  h  notification  du  préfent  arrêté,  les  procureurs 
»  fondes  des  perfonnes  dans  le  cas  ci-dclTus  expinr.és ,  oui 
«  auroient  ete  mis  en  polfclfion  des  bi-Mis  de  leurs  comniet- 
»  rans ,  en  vertu  de  l'arrêté  du  ,",o  floiéal  dernier  ou  autre- 
»   nic-nt,  en  feront  évincés  ,  &  les  revenus  de  ces  biens  ou 

"  ,J;°':"}'  ^''""''  "''-es  dans  les  magafins  &  coftles  de 
"  la  Kepiibhqac. 

I  I  J. 

»  Le  préf.nt  aireré  fera  Inféré  dans  les  papiers  publics  ^ 

^îi  ne  falloir  pas  prendre  Vaïièié  julle  c^-  Ca^c  du  3o  Ih^ 
réal  poiii-  ranéaiuii-  aui'lî  complèrcmenr^  quelques  jouri>  aprci.-^ 
par  celui  du  -2  piairui  ci-deifus  tranic.it. 


Il  eft  évident  que  ce  dernier  arrê;é  eft  dirigé  contre  les 
propnéta>res- colons  abfens   de   la  colon.e ,  &  refidant  en 
FZneure.  fan.  ordre,  miffion  ni  plTe-port  du  gouverne- 
n'ent   1    ert  évident  aulTi  q«'»ne  telle  ablence  eft  allniiilee 
Lr  ranc:éi  une  vériraWe    éu.igratlon.    L  arrête  prononce 
Lmk     en  quelque  forte  fouveraincment ,  fur  la  queft.on  de 
7^;r:J  de/ cdonUs.  Mais  des  1-  forn^elles     .~ 
mc-nt  celles  des  a5  août  179:.. ,  8  feptcmbre  \793  i^  3  rhe 
iTiidor  an  3 ,  exceptant  provifoirement  les  colonies  de  la  Icg.Ua- 
dôn  générale  relaave  aux  ém.g.és  du  continent.  Au  no«^b,ede 
ces  lois ,  il  en  eft  une  qui  charge  le  pouvon-  exeau.   de  fa  rc 
délivrer  des  fecours  aux  colons  réfagies  aux  Etats-Unis  d  Ame-    . 
nque  après  lincendie  du  Cap.  La  loi  ne  confiderou  don 
pas  comme  émigrés  la  malle  des   propriétaires  relidant   en 
pays  neurre  ,  fans  nuffion   ni  pafie-port  du  gouverne^.,  t. 
L'arrc:é  des  agens  ne  peut  donc  ù  foutenir    fous  aucun  tap- 
nort    Ycrre  Cûmmi'.r.on  ,  Citoyens  Repiéfentans    vous  pro- 
J^f;;.  inceiramn^ent  .n  proie,  de  relolurion  fur  renv.granon 
Ses  colonies.    Si  ce  projet  eft  ada:.t;  par  le  Corps  .é.iflat.^ 
la  juftice  reprendra  fon  empire  fous  1  autorité  tutelair.  An, 
la  loi. 

Les  ac^ens  ont  pris  un  antre  arrêté  le  17  fruaidor  fur  les 
habitations  affranchies  du  fequ^ftre     &  leur  remife  aux  pro- 
priétaires. D'un  côté  ,  le  malheur  des  temps  a  redau  la  plu- 
part de  ceux  ci  .1  Timpodibilité  de  faire  les  avances   nécel- 
aires ,  non-feulement  pour  rétablir  leurs  habitations     mais 
„,ème  pour  entretenir  c.il.s  q.ae  radminlftranon  a  mifes  en 
valeur  pendant  la  durée  du  fcqueftre  ;   dun  autre  cote,  lad- 
miniftraiion  ne  peut  pas   iVue  a.x  propriétaires  1^  fa«"?;:« 
des  animaux  &  des   uftenfiles  qu  elle  a  places^  fur  1rs  .va,..- 
tacons.  Il  faut,  pour  fe  rembourfer  de  fes  frais  d  améliora- 
tion ,  ou  que  l'adminifti-ation  continue   a    régir  &  a  joun  , 
fauf  à  tenir  compte  au  propriétaire  d'une   poruon  du  revenu 
ou  que  f.  elle  relire  tout-à  coup  fon  mobilier  ,  elle  confac m 
eile-niên-e  i'.bjndon  des  cuhures,   le   déicsuvtemenr  &  te 
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fenrera  en  ie^^^^^^Z^Z  ^'"r''  ^"'  '"^  P^^" 

P.ofî.flîon  d'une  h.bi  atioTmifren  v  E"     "' T'"  """n^'*^^ 

t'on      fer.  renu  de  re^hJ^t'ltllTT'^' 
niobi  ler  •  ^o    n„^  «,   i^  ■/   •     «--^^c-c.   ie  prix  de  :on 

ce  -n,boyre;x>, s;;::- ';%:::  ''°'-^  '^  «-,  <^^  f-- 

leverlefeaadre',-;„(ï  L"-'r  ^■'^""^;  ,^-^^«"  -°f=^és   fa,c 
enra.r  certifié  d'.„fc„pti.„  f.r  ;;   ^  r-l  ^     '■n,p,en.ent  d  un 

dans  ]■„..;:;):  ^'ç^'^z  1-  '■'""■  t '"-^  .'T'''  -"-'-« 

avec  rla'"(îr  anVII  -c  r^A\  "'  •   '     \  ''^^""'^  ^  on-imiliion  a  reconnu 
un,ce  &'  Jt,  nri„rir..c  /  '  quelque  conhanœ  dans  la 
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Je  terminons  la  rédaction  de  ce  rapp.rr ,  lorf^ue  j'ai  appris 
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par  le  me  Ha  g2  que  îc  Dircdoi>e  vom  a  adreK  îe  3  de  eô 
mois  l'anivee  en  France,  après  trente-  ftpt  jours  de  ircwer- 
fée,  de  la  frégate  la  Scn^dlantc  ^  apportant  de  nouvelles  dé- 
pêches de  Ls  agens  d  Saiiu  Doniingue.  Votre  Commiilion  a 
été  informée  que  ces  pièces  coniilienr  en  deux  dépêcli?s  de 
ces  arrens  des  6  &  16  nivofe  dernier,  en  un  volume  des 
procès -verbaux  de  leius  délibérations  journalières  depuis  b 
6  brumaito'  j. .{qu'au  8  nivôfc  j  enfin  en  un^^  liafle  trèvconfi- 
dérâble  contenant  le  rapport  des  délégués  Leborgne  &  Ker- 
verleau  fur  l-;;s  évènemens  du  Sud,  avec  les  pièces  y  jointes; 
plus,  difféiens comptes  particuliers  rendue  aux  commiiTaires  du 
gouvernement  par  les  généraux  de  brigade  Chanlatce  & 
Martial  BelFc. 

Votre  Commiiîion  ,  citoyens  repréfentans ,  attend ,  pour 
s'occuper  de  l'examen  de  ces  pièces,  que  vous  les  lui  ayez 
renvoyées  apiès  les  avoir  reçues  vous-mêmes  du  Directoire 
exécu'tiF.  Elle  n'a  dans  ce  mo:r.ent   fous   les  yeux  que   fou 
meifage  du  3  de  ce  mois.  Il  paroît  que,  depuis  le  o  irim.aire 
dernier,  date  de  la  dépêche   la  plus  récente  de  fes  agens, 
analyfée  dans  ce  rapport ,  au  paragraphe  de  la  correfpondancc 
hijhnque,   l'état   de  la  colonie,  Ôc   prmci paiement    de   la 
partie  du  nord,  a  été  en  s'améliorant-,   que  le  caime  s'y 
confolidoit;  que  les  diverfes  mefures  d  administration  prifes 
par  les  agens,  pour  le  rétablilTement  des  cultures  5c   l'ac- 
croiiTement  des  revenus   publics,  recevoient  inienhblemenc 
leur  exécution;  que  les  noirs  ,  plus  raiTiirés  fur  les  intentions 
bienfaifantes  de   la  métropole  &   fur  le  maintien  de  leur 
liberté,  fe  livroient  avec  confiance  au  travail,  &  que  la  colonie 
commençoii  à  préfenter  effin  un  afped  ralTiirant ,  de  l'efpoir 
d'un  ordre  de  chofes  conforme  à  i  attente  delà  mère-pacrie 
&  de  tous  les  amis  de  la  liberté,  des  lois,  &:  du  bonheur 
public. 
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Quoiqu'il  en  foit,  vous  avez  defiré,  citoyens  repréfentans^ 
coaiioître  la  luuation  de  S.-Donûngue  fous  tous  les  rapports. 
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f  nncipaiement  depuis  l'arrivée  des  a^ens  du  Pnnv,.;,-  ..  '     -c 
dans  cette  colonie.  La  Comm.ffion  qSe  vo      Z  f 

vous  préfsnrer  à  cet  é.-atd  k  réfn   p?I     ,        "^^  '"•''See  de 

ontet^co„.nn,„iqués°p  rie  .et      etn^r"^^  ^''"  ^^"^ 

-i  cjuvoirexcLurir  a  Mairie- Domincriie  î    vnnc  r.'!- r  '-j     ,    . 

n^oyens  misa  leur  d.fpollt,on    &   'c4    où  !  "''   ^f^ 

colonie.  La  Conftuuti^,  ny  eft  enco  ;  q    '   o".' V'    - 

ex>ftoit  un  obftacle  invincible  iAmifJ/-"-  P 
Jxr       j     r  •/-  ^'-^  <'ujk,iL.iL.  a  la  mile  en  nctivirp  •  rVn-  U 

défaut  de dmfon  préalable  du  territoire,queleSflat'eu'Ld 

Deux  fortes  de  ir.efure^;  rp/l-nr  ^  «,.«.  j 
des  meiures  de  gouverneinenc,  &  des   difi 


tives. 


des   Jo!s . 
poficlons  Iicri/1^. 


Les  premières  font  dure/Tort  du  Pouvoir  e-écnrir  On   t  v 

&  de  force  nn    cJl^      ^^r^^^yer  tous  les  moycr.s  de  fa^^elfc 
^v  uc  luiLc  qui  lont  aans  fon  cc^^r  Rr  a^       /  .      ^     *" 

alTurcr  à  la  Fr.nre     pour  v  .LT  '  ^^'  '"''"'  P^''^ 

liberté   deUinn,  .\T  i.'^  ''"  P''  f°"5  '«  Jic'^-^  <^^'  'a 
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bnnon.  La  Commi(non  des  colonies  occidentales  a  déjà  pré- 
p.iré  d  cet  éç^ard  des  proJÊts  de  réfoluiJon  didés  par  la 
laprL'CTe  conrticmionnelle.  Mes  collègues  s'emprefTcronc  de  me 
fnccédcr  a  cette  tnbnne  ,  &  de  vous  fouinettrc  le  fr-nc  de 
leurs  recherches  &  de  leurs  penfées ,  &  le  relultat  de  nos 
difculllons. 

Je  finis.  La  liberté  a  réfolii  fur  le  conrîîient  le  plus  difficile 
de  tous  les  problèmes  politiques  j  elle  a  fcmdé ,  elle  a  orga- 
nifé  une    République  de  3o  millions  d^nabitans ,  qui,   dès 
fon  aurore ,  a    déjà  l'éclat  &  la  folidité   des  plus  antiques 
&  des   plus  i-obulks  gouvememens.   la   liberté' opérera  le 
même  iTiiracle  dans  le  -olfe  du  Mexique.  Elle  a  confervs 
Saint-Domingue  à  la  France  au  milieu  de  l'abandon  abloiii 
où  la  révolution  de  la  métropole  avoic  forcé  de  lailier  cette 
colonie;  elle  fliura,  croyons-en  nos  prelfentimens ,  croyons- 
en  l'expérience  de  tant  de  prodiges  enfantés  fous  nos  yeux, 
elle  faura  la  rendre  la  plus  HoriiTante  de  toutes  celles  que  les 
Européens  auront  établies  dans  le  nouveau  monde  ,  ôc  aliurec 
ainfi  au  peuple  français  une  fource  intariiTable  de  profpérite. 
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DE  L^IMPRIMERIE  NATIONALE.  Germinal ,  an  5. 
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xMICHEL^PASGAL    GREUZÉ, 

MEMBRE  DU   CONSEIL   DES   ANCIENS, 

A       -  V      .  , 

JEAN-PHILIPPE     GARAN, 

DÉPUTE     DU     LOIRET, 

Sur  son  rapport  des  troubles  de  St-Domînguej 
distribué  au  Corps  législatif  en  ventôse. 
an  V,  dix-huit  mois  après  la  clôture  des 
débats. 
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SE    VEND    A    PARIS, 
Chez  M  ARET  ,  Cour  des  Fontaines,  Palais  Égalité. 

—  DESENNE,  Palais  Égaillé,  N^«  i  ci:  2. 

—  Et  chez  tous  les  marchands  de  nouveautés. 


AN     CINQ     DE     LA      REPUBLIOIiEv 
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